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La Société d'industrie du canton de Vaud, insti- 
tuée dans le but de donnner à Tindustrie vaudoise 
un mouvement de progrès plus éclairé, plus rapide 
et plus étendu, commençait à peine ses travaux 
qu'elle reconnut la nécessité de ne pas circonscrire 
ses efforts d'amélioration dans les limites des procé- 
dés mécaniques, dans ce que Toa pourrait 2q)peler 
l'existence matérielle de l'industrie et des industriels. 
La moralité, ou pour nous servir d'une expression 
encore nouvelle, mais qui recevra bientôt peut-être 
sa naturalité française, la moralisation des industriels, 
telle est la pensée d'un ordre plus élevé qui fut tout 
de suite exprimée avec force * , et accueillie par une 
acclamation unanime , tant on éprouvait vivement le 
besoin de porter jusqu'aux fondemens mêmes (fc la 



* M'*. Victor Creux proposa à la Société dans une motion spéciale, 
Ue charger une commission d'examiner cet important sujet. 



Digi 



tizedby Google 



vie et du bonheur y des réformes énergiques et du- 
rables- 

Améliorer la moralité d^un peuple ou seulement 
de Tune de ces classes de la société entre lesquelles 
les citoyens, tout en restant égaux devant la loi, se 
répartissent nécessairement d'après la diversité de 
leurs professions , a été dans tous les temps une en- 
treprise aussi grande et belle que difficile et longue. 
Mais aujourd'hui la question de la moralité de la 
classe industrielle, la question de son bien-être ou 
plutôt de sa misère qui se rattache à sa moralité par 
des liens indissolubles , sont des questions vivantes , 
palpitantes , il faut presque ajouter sanglantes. Ne sa- 
vons-nous pas que des cités populeuses ont été na- 
guère ébranlées par les mouvemens des classes indus- 
trielles? Des atteliers fermés, abandonnés ou ravagés; 
le domicile des citoyens attaqué , envahi et souillé 
par le carnage; des luttes à mort, la guerre civile; 
voilà le spectacle que nous a montré Findustrie aux 
prises avec la misère, aveuglée souvent sur ses in- 
térêts véritables , quelquefois enflammée par des pas- 
sions qui lui étaient étrangères ou remuée par des. 
intentions dont elle ne connoissait pas toute la portée , 
et par des hommes qui ne lui révélaient point leurs 
coupables projets. Ces grandes secousses n'étaient pas 
les crises d'une maladie d'un jour : on y a vu avec 
une effrayante clarté, les symptômes d'un mal pro- 
fond , vaste , attaché à l'organisation sociale tout entiè- 
re , et qui demande un remède héroïque , dont la puis- 
sance résiste à toutes les réactions. 
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On a dit que la classe industrielle est devenue une 
puissance dans la société moderne : c'est beaucoup 
dire assurément et peut-être cependant n'est-ce pas 
encore dire assez. Que l'on réfléchisse à la tendance 
démocratique du siècle, à la force que chaque indi- 
vidu acquiert comme unité/ et, par conséquent, à 
l'influence dès masses considérées comme collections 
d'unités ; que l'on réfléchisse à là tendance aux idées 
positives, à Tempire que la morale fondée sur l'inté- 
rêt exerce de nos jours, et Ton se convaincra que 
l'industrie est non-seulement- une puissance dans la 
société , mais qu'elle pourrait en devenir la toute-puis- 
sance. Il ne faut donc point s'étonner si des hom- 
mes d'un esprit étendu, pressentant vivement l'ave- 
nir, hardis dans les théories, nov'ateurs téméraires 
dans la réalité, voulant donner aux classes laborieuses 
le bien-être et l'influence qu'elles réclament , ont 
proposé des^ constitutions sociales entièrement nouvel- 
les , la ruine complète dû passé et du présent , pour 
construire l'avenir sur un terrain déblayé. L'économie 
politique a rassemblé ses faits, et groupé ses chiffres. 
La morale, plus timidement peut-être, a élevé sa 
voix, tantôt invoquant ces considérations d'intérêt 
bien entendu si froides , si stériles , quand- l'homme 
s'agite dans la souffrance ou le désespoir , tantôt par-r 
lant le langage plus ferme du devoir appuyé sur une 
autorité divine, langage peu compris, lorsque les 
âmes ne sont pas préparées à le comprendre. 

La question de la moralisation et du sort des classes 
industrielles est donc une question Européenne , ou 
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plutôt sociale dans la plus grandie beauté de Tidée , 
une question immense qui se rattache aux principes 
les plus élevés de la civilisation , de Téconomie politi- 
que, de la morale et de la religion. 

Serait-ce sous ce point de vue qu'elle aurait été po- 
sée par la société d'industrie du canton de Vaud. 
Serait-ce dians cette indéfinie sphère de recherches que 
l'on aurait v(mlu nous porter, en nous invitant à ré- 
fléchir sur ce sujet? Demande-t-on une constitution 
sociale nouvelle,, un traité d'économie politique ou de 
morale? La société d'industrie du canton de. Vaud 
desire-t-elle faire entendre ses leçons à l'Europe, et 
commencer sur les bords du Léman la réorganisation 
des peuples modernes? Nous ne le peaoôons pas, et 
nous n'aurions pas accepté une mission comprise dans^ 
ce sens. La société d'industries a voulu s'enquérir 
comment, dans notre famille vaudoise, constituée 
comme elle Test, sans commotion politique, sans 
attaquer le système légal de la propriété, l'une des 
bases de notre civilisation , on pourrait arriver à l'a^ 
mélioration de la classe industrielle dans sa condi- 
tion morale, et, par une conséqueace infaillible, dans 
sa condition matérielle. C'est essentiellement le point 
de vue de la moralité , ou de la moralisation des ii^ 
dustriels çaudois qui domine dans la motion dont nous 
devons nous occuper; il dominera donc dans le mé- 
moire que nous commençons; nous prions nos lec- 
teurs de ne pas perdre de vue cette direction de nos 
pensées» 

Toutes les faces du sujet, qui sont plutôt polili- 
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ques^ économiques ou commerciales, nous. ne les re- 
gardeix)ns qu'en passant , et comme *dans le lointain ; 
c'est Tcrs ranrëlioration morale que notre attention et 
nos vœux se tourneront à cette heure. 

Notre tâche se trouve ainsi beaucoup circonscrite ; 
toutefois elle reste encore assez vaste et assez com- 
plexe 9 car pour l'accomplir d'une manière utile , nous 
devons dcmner aux expressions moralité , amélioration 
morcdcj moralisation , une portée plus étendue que' 
le sens rigoureux ne parait l'indiquer. La. moralité des^ 
industriels comprafidra pour nous, non-seulement 
l'observation des devoirs moraux et religieux, mais 
aussi l'activité, la prudence, l'instruction et même 
les habitudes ordinaires de la vie, dans leurs rap- 
ports avec l'industrie. Ce champ est vaste; les con- 
tours n'en sont pas nettement dessinés, et peut-être 
nous serait-il impossible de ne pas nous égarer, quand 
nous essaierons d'en parccmrir l'intérieur. Mais l'in- 
dulgence de nos lecteurs nous est acquise , car ils con- 
naissent mieux que nous-mêmes les difficultés que nous 
avons à vaincre, et l'intérêt profond que le sujet doit 
leur inspirer, se reportera un peu sur notre ouvrage.. 

Deux questions aj^eltent nos méditations , et nais- 
sent du but que s'est proposé la société à laquelle 
nous nous adressons. La motion qui fait l'objet de 
notre rapport , est , en premier lieu , une déclaration 
qu'il y a des maux , des fautes , des vices , des habi- 
tudes condanmables , en un mot un besoin de mora- 
Ikalion dans la classe industrielle : il faut le faire con- 
naître. En second lieu, après avoir montré le mal,^ 
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nous devons iodicpier le remède ; après avoir signalé le 
besoin, nous devons proposer les moyens d y satisfaire. 
Besoin de moralisaiion , moyens de moralisation de la 
classe "industrielle, ces indications représentent assez 
exactement les deux questions que nous avons à 
traiter. 

Il nous eut été agréable d'arrêter nos pensées sur la 
dernière seulement; mais notre travail 'aurait man- 
qué de base ; les moyens que nous aurions proposés , 
se seraient trouvés sans appui et sans légitimation; 
un voile jeté ainsi sur un tableau dont on peut re- 
douter l'aspect , eût été le voile d'une lâcheté cou- 
pable, ou d'une ignorance sans excuse, qui aurait 
ruiné toute la confiance qae nous devons attendre de 
nos lecteurs. 

Le rédacteur de cet écrit , en particulier , éprouve* 
le besoin de déposer dans ces premières lignes, les- 
sentimens qui lui sont personnels. Comment traeera-t- 
il un tableau dont il connait si imparfaitement les ob- 
jets? Comment restera-t-il toujours fidèle à la vérité, 
sans rigueur et sans mollesse? Il n'a guère pour gui- 
des que des rapports... des ouï-dire ; sa position per- 
sonnelle le met peu en intimité avec les hommes voués 
aux carrières de l'industrie , et il a plutôt à s'en louer 
qu'à s'en plaindre. 

Mais nos observations auront toujours un grand ca- 
ractère de généralité ; elles ne frapperont jamais l'in- 
dividu; elles n'attaqueront jamais une réputation, 
celte première garantie des succès de l'industrie ; ji- 
Hiaûs un nom ne nous su^èrera une critique, et si 
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sans notre participation , on place des noms sous quel- 
ques portraits, ce sera au lecteur qu'appartiendra 
la responsabilité de l'accusation; mais en personnali- 
sant ainsi une idée générale, on déclarera que les 
traits n'ont pas été fournis par une imagination men- 
songère. Une autre considération nous retiendra dans 
les points de vue généraux ; c'est la multitude et la 
variété des tableaux que nous aurions à décrire , si 
nous voulions nous permettre des détails ; il faudrait 
distinguer les états, les âges, tes sexes, car les situa- 
' lions , les fautes et les malheurs ne sont pas sembla- 
bles; les maîtres, les ouvriers, les apprentis, les 
nationaux , Içs étrangers , tous offrent des aspects dif- 
férons. Laissons donc les individus : à eux le soin de 
se reconnaître ; à eux le devoir de dire : cet homme 
là, c'est moi.- 



Digi 



tizedby Google 



BESOIN DE MORALISATION» 

Deux traits nous frappent d'abord chez rindustriel 
vaudois : une indolence tranquille , apathique pour 
le travail et dans le travail , et un goût très-vif pour les 
plaisirs, pour les divertissemens. Cette combinaison 
est un contraste ; mais quel caractère est sans contraste? 
Et même ce n'est point dans l'industriel seul que nous 
trouvons cette association de qualités qui send)Ient 
s'exclure : vous la verrez également dans les autres 
classes de la société ; partout vous remarquerez celte 
disposition à la vie calme , immobile , et en même 
temps ces momens d'ardeur pour le plaisir , et sur- 
tout pour les plaisirs sensuels, bruyans, enivrans, 
quelquefois orageux. Ce caractère est-il un résultat de 
causes physiques locales? est-il l'ouvrage des ins- 
titutions politiques , sous l'empire desquelles le peu- 
ple vaudois a été si long-temps asservi à une existence 
presque toute matérielle? Il faudrait peut-être faire 
une part à chacune de ces deux causes , mais rien ne 
.npits appelle à cette recherche. 
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Que Ton ne croie point au reste que les traits que 
nous vencms d'indiquer forment à eux seuls notre ca- 
ractère national : il en est d'autres que nous aimerions 
à montrer , si notice sujet nous y invitait. Nous dirions 
que le vaudois €St bienveillant, sympathique, offi- 
cieux, souvent genoux ; qu'il çst passionné des ar- 
mes et de la gloire des armes , fidèle au devoir mi- 
litaire jusqu'au scrupule; nous dirions qu'il nait 
observateur, et observateur malin, souvent causti- 
que ; qu'il sait tourner l'épigramme. avec une douceur 
aigiie, et qudquefois une méchante bonhommie. Nous 
parlerions de la portée de ses facultés dans les sphères 
élevées de la littérature et des sciences , lorsqu'il y est 
poussé par des circonstances extérieures pressantes , 
ou par une ardeur intérieure exceptionnelle. 

La di^sitiôn à la paresse , à l'indolence , au laisser 
aller, au laisser faire, comme si tout était bien, le 
goût du plaisir , tous ces traits de la physionomie mo- 
rale du vaudois, se prononcent aussi avec plus ou- 
moins de force et de relief. L'éducation , les voyages , 
le mélange du sang par les alliances, affaiblissent 
beaucoup le type général , quelquefois l'effacent entiè- 
rement. Ainsi le vaudois transporté dans un pays 
étranger, déploie souvent une activité , une ardeur, 
une persévérance inattendues. Combien de jeunes, 
gens languissent au milieu de leur famille , sans 
énergie, sans force de volonté, qui, jetés dans le 
mouvement de la vie, s^iment et deviennent des 
hommes nouveaux ! 

Nous serions disposés à croire aussi que si notre 
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iadudirîe acquérait pUis d activité, non sans doute 
par œs grandes entreprises qui démoralisent un peu^ 
pie, mais par le développement de la petite et de la 
moyenne industrie qui répandent l'aisance en répan- 
dant le travail; si nos relations avec l'étranger ame- 
naient chez nous plus de mouvement intellectuel , un 
commerce plus étendu et plus varié , notre iilertie na- . 
turelle serait fortement combattue ; 'notre ardeur pour 
les plaisirs^ ^i n'est souvent que la fatigue même de 
l'indolence., trouverait dans des occupations utiles et 
attachantes, une directijQn et un but dignes xle la pré- 
férence. 

Mais il n'en est pas ainsi ; plusieurs circonstances 
teadeni au contraire à fortifier la langueur que nous 
signalons, et aggravent le découragement, en lui four- 
nissant des prétextes plausibles. Citons ,' comme exem- 
ples, la préférence accordée aux produits étrangers , 
non seulement à mérite égal , mais quelquefois à mé- 
rite inférieur, et' à prix supérieur; la concurrence 
avec l'Allemagne, l'Angleterre, la France .et Genè- 
ve; la difficulté qu'un industriel recommandablè 
éprouve à former un établissement; le peu de con- 
fiance que l'on accorde aux entreprises industrielles , 
parce que l'on en accorde peu à l'activité et à la per- 
sévérance des vaudois. 

Une disposition de caractère aussi générale et 
aussi prononcée doit nécessairement déployer une 
grande influence : nous n'essaierons pas de passer en 
revue les habitudes , les actes , les goûts et les dé- 
penses par lesquels se manifeste franchement, ou se 
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trahit à son insu 6e penchant à une Tx^ptueuse 
indèlence. Mais l'un des effets généraux les plu» dé- 
plorables ne saurait être passé sous silence, parce 
qu'il se' rattache par plusieurs liens au sujet qui 
nous occupe ; nous voulons parler du dégoût des jeu- 
nes vaudois pour les arts industriels et les professiims 
mécaniques. Il «st des métiers qui sont presque en- 
tièrement la propriété et comme le privilège des étran- 
gers; métiers lucratifs, solides, parce qu'ils sont 
destinés à satisfaire à des besoins généraux et journa- 
liers , métiers dont les travaux n'ont rien de dégoû- 
tant ni de pénible ; cependant le vaudois les dédaigne, 
et les étrangers laborieux et intelligens qui vtennait 
les exercer à nos dépens, se créent une belle existence^ 
et souvent s'enrichissent. Il y a plus encore : quelques 
industries qui pourraient être exploitées avec succès > 
ne se montrent pas même au milieu de nous , ou n'y 
apparaissent que pour échouer. Nous ne voulons ps^ 
dire que l'indolence du caractère vaudois soit la seule 
cause de la désertion de l'industrie : il en est d'autres 
qui ne restent pas inactives ; on signale principalement 
l'ancien esprit gouvernemental , les besoins de l'agri- 
culture, l'idée que l'industrie est l'appanage exclusif 
des villes, l'arrivée des ouvriers allemands, l'antipathie 
qu'ils ont inspirée , et qui s'est étendue jusqu'aux pro* 
fessions qu'ils exercent. 

Il faut toutefois le reconnaître : le vaudois a peu de 
goût pour les arts industriels ; à l'assujettissement de 
l'attelier , il préfère la liberté des états qui n'ont point 
d'heure fixe pour le travail , les petites places dans les 
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bureaux administratifs , ou les greffes des tribunaux. 
On vmt aussi les professions pédagogiques, ou bien 
la carrière de l'église , exciter l'ambition de plusieurs 
jeunes gens : au lieu de chercher une honorable exis- 
tence dans les travaux industriels , ils traînent dans 
les collèges ou dans l'académie, les plus belles années de 
leur jeunesse. Si quelques-uns parviennent à la profes- 
sion qu'ils ambitionnent , plusieurs languissent dans une 
douloureuse attente , en imposant de pénibles samfi- 
ces à leurs familles; contraints «ifin de renoncera 
des projets qui dépassent leurs forces , ils se trouvent 
sans état , sans ressource , à cette époque de la vie 
où l'homme doit placer son honneur a posséder une 
indépendance de position qui se lie à l'élévation du 
caractère et à la dignité personnelle. Pourquoi le 
Vaudois ne sent-il pas plus vivement combien la car- 
rière de l'industrie est belle et honorable? L'industriel 
probe, intelligent et actif se place dans la société à 
la hauteiu* des états les plus relevés : la considération 
publique l'enTironne, et les services qu'il rend au pays, 
ont une influence que l'on apprécie de plus en plus 
aujourd'hui. 

Nous n'insisterons pas davantage sur ces idées : car 
notre attention doit se porter bien moins sur les hom- 
mes qui s'éloignent de la carrière de l'industrie que 
sur ceux qui la parcourent. 

L'insouciance , l'apathie qui fait avec Tamour du 
plaisir , un des traits du caractère vaudois , se pré- 
sente sous plusieurs formes variées. 

Serons-nous injustes en disant , d'abord , que l'in- 
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dfastrîel vaudois a peu de goût pour Finstruciion ? On 
le voit rarement consacrer à des lectures utiles, les 
heures dont l'exercice de sa profession lui laisse un 
libre emploi; lorsqu'il a terminé quelques études 
préliminaires indispensables, et qu'il est entré dans 
la vie active , il ne se soucie plus guère d'étendre le 
cercle de ses Connaissances, ni d'approfondir la théorie 
de son art ; il ne cherche pas à se mettre au courant 
des découvertes et des améliorations que le progrès 
des sciences ou des expériences heureuses amènent si 
rapidement aujourd'hui ; il reste ainsi enfermé dans 
les limites toujours étroites de l'expérience individuelle; 
il acquiert peu d'idées générales et n'éprouve pas ce 
besoin du mieux , ce besoin de progrès , qui sollicite 
à chercher tous les perfectionnemens dont un art est 
susceptible, comme aussi à donner à chacune des œu- 
vres de l'art toute la valeur d'un travail soigné avec 
amour. 

Il y aurait assurément de l'injustice à demander que 
des hommes fatigués par une longue et dure journée 
de travail , qui éprouvent peut-être cet abattement in- 
tellectuel dont l'épuisement des forces physiques est 
souvent accompagné, dévouent à l'étude celles des 
heures de la nuit que le sommeil ne réclame pas im- 
périeusement. Mais peut-on dii*e, en général, que 
les travaux de l'industrie vaudoise, des chefs d'ate- 
liers , comme des ouvriers et des apprentis , sont assez 
pénibles ^ur abattre tous "les jours entièrement leurs 
facultés intellectuelles? Il nous semble que lorsque l'in- 
dustriel vaudois, à la fin de sa journée , se rend à son 

2 
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cercle ou an cabai^t, ou lorsqu'il renti^ au jnilieu de 
sa famîHe^ il n'est pas toujours accablé par la fatigue» 
et pourrait trouver «ousore un reste de vigueur d esprit 
pour des lectures instructives ou des ccmversations 
sérieuses. Ces occupations seraient-elles sans charme? 
laisseraient^elles des regrets? la santé et la fortune du 
laborieux artisan seraient-elles en péril , et la jouroéa 
du lendemain se tiH>uverait-elle compi'omise? 

L'industriel vaudois n'aime pas cette heureuse union 
lies labeurs du corps avec Texercice de la pensée : il 
y a chez nous peu de ce mouvement de l'intelligence» 
peu de cette vie intime de l'âme qui anime et embeUit 
toutes les existences, et relève même ceUe$ dont les 
directions sont vers la terre, et non vers le cid. 

Ne trouve-t-on pa& encore un indice de cette avei^ 
sion pour l'activité de la pensée, dans l'indifierence 
religieuse que l'on remaj^e souvent parmi nos indus* 
triels ? Nous disons : indifférence religieuse , et non 
impiété, incrédulité. Cette dép)>orabIe misère appa- 
rait sans doute quelquefois chez nous; on rencontre en- 
core quelques vieux écoliers du dix-huitièpcie siècle, 
qui ont conservé l'opinion surannée qu'il y a infiniment 
d'esprit à répéter les plaisanteries décrépites de Vol- 
taire ou ces objections qui traînent aujo^ird'hui dans 
la boue. Mais l'impiété insolente se montre i*arement, 
au milieu des industriels vaudois : on y voit plus sou- 
vent l'iasoucidnce et ^indiffére^Ge ; ils s'inquiètent 
peu de la religion ; à peine trouve^-on chez un grand 
nombre quelques traces de vie chrétienne ; mais point 
de pensées religieuses pour compagnes des travaux , 
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des plaisirs et des peiAes , poiai d'habitode de recueil- 
legient , point de lectui'es édifiantes, peini de culte do* 
inèstique. Voyez nos dimanches ! ils vous diront mieux 
^e nos paroles Tétat religieux du pays • La suspen* 
sion de? travaux est-elle eonsciencieuse ? le culte est-il 
fréquenté par les industriels avec uiie régularité eferé- 
tienne? Les chefs d'ateliers veillent-ils k ce que les 
ouvriers et les apprentis remplissent ce devoir? ou 
plutôt leur en laissent-ils la possibilité ? leur en don- 
nent-'ik l'exemple ? les divertissemais auxquejis on se 
livre > sont-ils irréprochables? les pensées religieuses^ 
en un m(^ , les sentimens religieux dominent-ils dai^ 
les àmiCs durant cette journée ? 

L'indifférence et quelquefois l'aversion de nos indus*- 
triels pour tout ce qui occupe et saisit vivement la pen- 
sée , expliquent aussi en partie leur éloigpement pour 
les innovations. Il est très-difficile d'obtenir des essm 
ou des tentatives de perfectionnemeijkt. L'expérience 
de l'indus^ie étraugère démontre-t-elle l'utilité d'un 
procédé nouveau , d'un instrum^at perfectionné , d'une 
méthode mieux sq)propriée aux besoins ? on sait encore 
résister à cette évidence, et l'on cherche des motifs 
d'immobilité dans les traditions de son père et de sa 
mère , dans les us£^es immémoriaux du pays , dans les 
pratiques habituelles de l'atelier , dans le climat , les 
m/oeurs. . • << on verra. . . on a travaillé ainsi jusqu'à pré- 
» sent; les choses ne vxmt pas si mal: pourquoi chan- 
» ger? i* 

Le bon s^s vaudois, nous le reconnaissons avec plai- 
sir, un certain instinct irréfléchi, mais plein de jus- 
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tesèè , a plusieurs fois repoussé des importations étran- 
gères qui ne méritaient pas un autre accueil. Des inno- 
vations qui n'avaient qu'une valeur artificielle , ont été 
appréciées avec une incontestable justice. Mais peut- 
m dire néanmoins que l'industrie vaudoise suit tou- 
jours avec activité et îavec zèle les progrès de l'indus- 
trie européenne , dans la proportion de ses ressources 
et des circonstances du pays? 

L'industriel vaudois ne déploie pas une activité plus 
vive, un intérêt mieux éclairé pour son propre sort, 
pour sa) propre existence et celle de sa famille. Le 
j'eune vaudois s'inquiète peu de l'avenir; ce n'est pas 
chez Jui confiance religieuse à la Providence ; car ce 
sentiment est inséparable de l'activité: il adoucit le 
travail , et n'en dégoûte pas ; il donne du calme et non 
de l'indolence ; il dispose aux pensées sérieuses , et 
non à la frivolité et à l'entraînement du plaisir. L'in- 
souciance de l'avenir que nous signalons dans le carac- 
tère vaudois, se révèle sous plusieurs formes. On la re- 
marque d'abord dans le choix des professions: rarement 
c'est la prudence , mais souvent le caprice , l'amour 
propre , des convenances du moment que l'on consulte 
pour cet acte grave dont la portée s'étend au delà des 
limites de notre vie terrestre. Voyez aussi avec quelle 
insouciance de l'avenir , on forme des entreprises con- 
sidérables ; on s'établit en grand ; on étale des préten- 
tions , et sous le charme de ces illusions qu'une imagi- 
nation de jeune homme crée si facilement , on se livre à 
un entraînement romanesque; on rêve le bonheur, les 
succès, la fortune... hélas ! bientôt arrive le désappoin- 
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tement ; le délire de 1 imagination se calme ; Tardeur 
factice pour le travail s'éteint ; l'habileté n'est pas à la 
hauteur des prétentions ; les premiers approvisionne- 
mens s'épuisent ; la matière première manque ; on voit 
les pratiques s'éloigner et l'ouvrage avec elles ; il faut 
baisser les prix, contracter des dettes. . . que dirons-nous 
enfin? la ruine menace, s'avance, et trop souvent elle, 
éclate ! 

L'insouciance de l'avenir se montre d'une manière 
non moins affligeante dans les mariages prématurés. Des 
jeunes gens se mettent en ménage avec les ressources 
les plus insuffisantes : ni l'entretien de leur femme , ni 
l'éducation des enfans qui naîtront de leur unipn, ne 
leur donnent de souci : obéissant à un instinct aveugle, 
cédant à l'entraînement des sens, ils s'établissent sans 
étendre leurs prévisions au delà du premier mois de 
leur trop précoce hyménée. Quelquefois cependant, et 
nous nous plaisons à relever cette exception , ils se li- 
vrent au travail avec une énergie nouvelle ; dociles 
aux conseils d'une femme douce , active et écono- 
me , ils commencent une vie rangée et laborieuse. 
Mais souvent aussi les premiers mois d'une union si 
imprudemment formée sont à peine écoulés que les 
dépenses surpassent les ressources; la gène domesti- 
que , ce fléau de la paix des ménages , apparait avec 
ses Suites déplorables : la femme a de l'humeur ; le mari 
gronde , s'impatiente ; des reproches amers , des que- 
relles , des bouderies , brisent les derniers liens de l'af- 
fection conjugale, et quelquefois des désordres de la 
plus dégoûtante immoralité, deviennent pour chacun 
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des époux désums une effroyable consolation ou bien^ 
on étourdissemenl plus immoral encore. 

Nous venons de prononcer quelques paroles qui rap^ 
pellent l'influence des femmes : cette influence est sur^ 
tout remEarquable dans la classe industrielle. On ne 
saurait dire combien une femme boime , modeste , la^ 
borieuse, éeoaome^ contribue »u bonfaeur de la fa-^ 
mille. L'ordre et la prudence dans les dépenses du «lé*. 
nage , l'entretien et la propreté des mettMes et des vé- 
temens , la régularité dans les habitudes domestiques » 
laménité dans le ton et les manières > une conversa- 
tion hcHméte et polie » des idées plus pures , plus éle- 
vées , des sentimens plus nobles et plus moraux , une 
vigilance attentive sur les enfans et sur leur assiduité à 
l'école , en un mot de5 soins constans , infatigables , af^ 
fectueux , toujours dirigés v^s le bonheur de la fetnille,^ 
voilà quelques-uns des bienfaits qu'il appartient à la 
femme de répandre autour d'elle. Le naari se plait alors 
au sein de sa famille ; il vient y chercher le repos dont 
son âme et son corps ont besoin ; un accueil gracieux 
l'attend toujours et l'attache de plus en plus aux foyers 
dome^iques. Des plaisirs simples et cependant vife et 
captivans , s'unissent à la régularité des mœurs et à l'é- 
conomie sévère qui règne dans la maison. 

Tel est le tableau cpie présente souvent le ménage 
de nos industriels ; mais d'autres scènes affligent 
quelquefois les regards : au lieu de l'activité , de l'or- 
dre , de la propreté , on trouve chc2 les femmes la 
paresse, la négligence, l'abandon de leur ménage; on 
voit des mères quitter 4eurs occupations domestiques. 
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dTélaisser même leurs petits énfans , sous les plus friv(H 
les prétextes , pour satisfaire a une vaine curiosité , ou 
bîen pour la causerie et des courses vagabondes. Sou- 
vent nul souci de l'instruction de leurs enfans , et <^el* 
quefois encouragement à l'indolence , à la paresse , au 
mensonge; le dirons-^ious ? même au vol. Le mari né 
trouve dans sa famille ni paix , ni contentement , main 
uitô femme qui gronde, des enfans qui crient, et un- 
ménage en désordre; il prend alors de l'humeur, il 
fuit le toit domestique et va chercher au cabaret dé 
funestes consolations «. 

Nous oserons te dire atissi : les femmes qui appar* 
tîeiknent à la classe industrielle , déploient quelquefois 
un luxe qui est tout-à-ftiit au-dessus des ressources 
probables de leur position, ou bien elles cherchent avec 
«ne passion impétueuse les plaisirs et les divertisse-^ 
mens ; les spectacles dramatiques ont surtout poiir elles 
des attraits irrésistibles ; nous ne dirons pas quelles at- 
teintes reçoivent alors et la fortune et la moralité. 

Ces dernières observations se lient naturellement à 
nn trait distinctifqtii caractérise aussi nos mœurs indus- 
trielles : nous voulons parler de ces interru()tions fré- 
quentes qui (mi lieu dans fe travail sous des prétextes 
que la paresse, la passion du plaisir, les mauvaises habi- 
tudes toujours ingénieuses suggèrent facilement. Pour- 
quoi voyons^-nous encore subsister dans quelques ate- 
liers , et chez un grand nombre d'artisans , l'habitude 
du bon lundi ? Pourquoi les tirages , les abbayes sont- 
iis si fréquens , et entrainent-ils comme par un chàrmi? 
magique, le maître, l'buvrier, l'apprenti, à la déser- 
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tion de l'attelier, à la perte des journées , à la dépense 
et quelquefois au désordre ? Nous n'ignorons pas que 
Ton cherche à encourager par ces institutions l'esprit 
militaire et cette adresse au tir qui honore nos soldatts. 
Certes , loin de nous la pensée dé jeter le plus léger 
blâme sur les sentimens de patriotisme , de courage et 
de dévouement qui doivent animer le vandois. Tout 
Suisse , habitant du Canton de Vaudest soldat... ainsi 
parle notre Constitution. Oui , tout suisse habitant du 
Canton de Yaud est soldat! Il faut donc aux suisses 
et aux vaudois, une éducation militaire, des institu- 
tions militaires pour entretenir dans leurs âmes ce 
courage qui leur est inné, pour exercer l'œil et la 
main à l'arme nationale. Mais nous ne craindnms pas 
de le demander aussi : nos abbayes, nos tirages ont-ils* 
toujours un caractère véritablement, militaire? rap- 
pellent-ils la vie sévère des camps, et l'austérité 
des mœurs guerrières? y voyons-nous ces exercices 
rudes qui accoutument l'homme aux fatigues des cam- 
pagnes ? où sont ces manœuvres , ces évolutions qui 
forment le soldat à la discipline , et l'officier à l'intel- 
ligence et au coup d'œil? ces réunions établissent- 
elles entre les frères d'armes cette affection intime, 
franche, loyale, dévouée jusqu'à la mort,* qui anime 
et embellit la vie du camp ? Peu de personnes osent 
aujourd'hui le contester ; ces institutions ont le plai- 
sir pour but, et l'éducation militaire pour prétexte.^ 
Les faibles avantages dont elles sont accompagnées, 
sont toujours payés trop cher? le prix,... c'est plu- 
sieurs journées de travail, c'est une fatigue longue et 



Digi 



tizedby Google 



pénible, quelquefois une' santé dérangée, toujours des 
dépenses superflues. Nous couvrirons d'un voile de 
pudeur cpielques autres scènes qui semblent en être 
un accompagnement nécessaire. * 

Nous parlons des causes qui amènent des interrup- 
tions fâcheuses dans le travail : signalons donc encore 
les habitudes de café et de cabaret : il n'est point ques- 
tion ici de l'ivrognerie; c'est là une turpitude que l'o- 
pinion flétrit sans hésiter; mais nous avons en vue 
cette habitude de traiter toutes les afiaires au cabaret, 
de sanctionner tous les marchés avec du vin , en swie 
que le vin est devenu , il semble , un témoin et comme 
un ami nécessaire dans toutes les circonstances graves 
de la vie. Signalons également quelques habitudes de 
jeu qui régnent, nousassure-t-on, dans certains ateliers, 
quelquefois même aux heures de l'ouvrage , mais plus 
souvent dans les heures de repos: déplorable manie 
qui dégoûte du travail honnête et irrite toutes les mau- 
vaises passions. 

Nous terminons ici ces tableaux pénibles , et nous 
nous réjouissons d'avoir accompli la tache à laquelle 
un devoir de conscience a pu seul nous dévouer. 

Quels peuvent-être les résultats d'une situation sem- 



* Personne ne se méprendra sur la portée de nos paroles : toutefois 
nous éprouvons le besoin de déclarer notre pensée tout entière. Il ne 
s'agit nullement ici du Tir fédéral de Tannée passée. Cette fête a pro- 
curé du plaisir sans doute , et beaucoup de plaisir j mais il faut la con- 
sidérer aujourd'hui sous un point de vue plus élevé; Le Tir fédéral de 
Beaulieu , en Juillet 1S36 , est maintenant un fait historique j il ap- 
partient aux annales de la patrie, comme un monument de notre 
époque. 
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biaUe ? L'industrie est en souffirânce ; elle manque à la. 
fois d'activité et d'encouragement ; les classes indus* 
tlrielles ont une existence pénible ; si les ressources dif- 
ficilement acquises suffisent aux dépenses du moment, 
aucune épargne n'est mise en réserve pour la vieillesse 
et pour les mauvais jours , et souvent les dépenses sur- 
passent tous les gains. L'ouvrier honnête est fréquem- 
ment la victime du dérèglement de son maître ; il est 
comme frappé d'inertie et de misère. Le paresseux 
4levient plus paresseux ; cette maladie morale le pénè* 
tre de plus en plus ; l'horreur dont il est saisi pour k 
travail augmente ; une vie vagabonde , lâche, à charge 
à la terre > devient sa vie ; il refuse les journées et pré- 
fère une honteuse mendicité. Enfin 'arrivent les mala*^ 
dies ou la vieillesse, et c'est aux bourses puUiques 
qu'il faut encore mendier un dernier morceau de pain. 

En donsidérant les tableaux que nous venons d'es- 
quisser, on pourrait peut-être y trouver quelques traits 
du malaise cruel que l'industrie a ressenti dans plu- 
sieurs villes de France et d'Angleterre. Mais une étude 
plus approfondie fait reconnaître que la situation de nos 
industriels n'est point la misère qui désole la classe la- 
borieuse au sein de ces grandes nations , ni l'agitation 
fiévreuse qui la tourmente dans l'obscurité de ses ate- 
liers, et la pousse à de tumultueuses et sanglantes sédi- 
tions , pour réclamer le premier droit de l'homme sur 
la terre ; du travail et du pain. 

De graves différences nous séparait : notre pays 
n'est pas accablé par une épouvantable dette publique : 
notre gouvememeni; ne nous coûte pas des millions ; 
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nous n'avons point celte poliee secrète corrompue el 
corruptrice qui/ comme le sépulcre, ne dît jamais: 
c'est assez* Au milieti de nous Ae se 'montrent point 
ces classes aristocratiques redoutables par leurs im* 
menses richesses > ces grands propriétaires qui dévo^ 
rent la substance de milliers de travailleurs ; nos re- 
gards ne sont point affligés par les soufirances du 
malheureux prolétaire , sans droits , sans propriété , , 
sans espérance. Les denrées de première nécessité 
ne se sont pas élevées à des prix disproportionnés 
avec leur valeur réelle ; la main d'œuvre se soutient 
à un prix moyen; les machines ne sont pas ve- 
nues subitement déranger l'équilibre de l'industrie , 
et chasser de l'atelier dans la rue des milliers de fa- 
milles laborieuses ; nous ne connaissons pas ces gran- 
des exploitations industrielles dont les chefs tiennent 
'Sous leur puissance , des populations d'ouvriers. 

Il faut donc chercher, en général , les causes du mal- 
aise de notre industrie et de nos industriels dans cet 
ordre de faits qui appartiennent à la sphère de la vo- 
lonté humaine, à la liberté d'action des individus, 
bien plutôt que dans ces événemens qui gouvernent 
les destinées des peuples par une direction providen- 
tielle dont la loi échappe à notre sagacité. Un fait bien 
frappant confirme cette vérité , c'est que pendant les 
trente dernières années, période de crises commer- 
ciales , de bouleversemens industriels , de révolutions. . 
politiques , d'élévation et d'abaissement , de richesses 
et de misère , d'émeutes et de guerres sociales , noire 
industrie a fait des progrès, cl l'élat de nos industriels 
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s'est amélioré. Ainsi , n'accusons point une fatalité 
inexorable, lorsqu'il faut nous accuser nous-méme; 
repoussons ces sophismes flexibles comme l'amour pro- 
pre , qui justifient la paresse ou l'inconduite par le dé- 
sespoir , et consolent en détruisant l'énergie vitale et 
la conscience du devoir. Osons contempler le mal de 
front , et bientôt les remèdes se montreront. 
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MOYENS DE MORALISATION. 

En commençant cette seconde partie de notre mé- 
moire , nous sentons la nécessité de répéter plus expli- 
citement , et avec toute l'insistance qu'une vérité si 
grave réclame , la conséquence à laquelle nos observa- 
tions nous ont conduits, et que nous avons indiquée 
tout-à-l'heure, savoir que cet ensemble de causes, d'ef- 
fets , de circonstances , de vices , de défauts , dont nous 
avons esquissé le tableau , n'est point le résultat d'une 
destinée inévitable, d'une fatalité nécessaire; mais 
qu'elle tient essentiellement à des causes et à des prin- 
cipes sur lesquels la volonté de l'homme a une grande 
puissance. L'indolence du vaudois et son amour du 
plaisir se sont montrés à nous sur le premier plan du 
tableau. Ces maux seraient-ils sans remèdes? Rien ne 
pourrait-il modifier le caractère d'un petit peuple ^ ou 
plutôt des individus sur lesquels doivent se diriger les 
moyens d'action? Si l'on ne veut pas admettre qu'un 
changement complet soit possible, personne, du moins, 
ne repoussera l'espérance des améliorations. L'histoire 
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serait là pour protester contre un si injurieux mépris 
de la nature humaine; et sans interroger les temps 
passés, notre siècle, la génération actuelle nous di- 
raient que depuis quelques années, le caractère vau- 
dois a subi des changemens frappans : il y a au milieu 
de nous plus d'activité , plus d'élan , plus de vie ; la 
religion , les sciences , les arts , le commerce , l'indus- 
trie, excitent un intérêt plus vif et plus soutenu. Les 
hommes avancés en âge , et qui appartiennent plus au 
siècle passé qu'à notre époque , s'étonnent et s'inquiè- 
tent de cette activité nouvelle ; ils ne la comprennent 
pas, parce qu'ils ne peuvent la s^tir; elle leur parait 
UQÇ fièvre , une maladie ; mais nous qui l'éprouvons , 
nous n'y reconnaissons qu'un état moral régulier , cor^ 
respondant à des circonstances nouvelles. 

D'ailleurs , personne n'ignore que pour détruire un 
piauvais principe , il suffit souvent de l'attaquer dan^ 
ses conséquences , et de combattre les symptômes qui 
le manifestent. Détruisez par le fer et le feu les bran** 
chçs et le tronc de l'arbre stérile , et bientôt ses racines 
p^iront ; attaquons aussi par le fer et le feu les consé* 
quences funestes des défouts que l'on reproche à notre 
nationalité; luttons avec toute la puissance de notre 
volonté contre les habitudes mauvaises , les usages cou- 
pables, les mœurs corrompues et corruptrices, et »(his 
en verrons tôt ou tard la cause et les principes faiblir 
et dépérir ; réunissims tous les moyens internes , ex- 
ternes , publics et particuliers dont nous pouvons dis- 
poser ; attaquons l'ennemi de tous les côtés , par la 
force et par la ruse ; guerre à mort ; et surtout ne dé- 
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sespérons jayiaîs de l^ mor^lmtim d w peuple, car 
c'est désespérer de la providence. 

La moralisation de la classe industrielle eomprend 
dans le sens généra que nous avons indiqué , Tamélio- 
ration de sa moralité , Famélioration de son existence 
matérielle , et jusqu'à un certain point , comme consé- 
quence naturelle, le perfectionnem^it de Fiadustrie 
elle même. Si nous devions indiquer en détail tous les 
moyens dont le concours est nécessaire ou utile pour 
obtenir ce grand résultat; si nous devions approfondir 
chacune des questions qui vont s'élever, notre tâche 
serait immense, et pour l'accomplir, il. nous faudrait 
dépasser toutes les limites que les convenances nous 
imposent. Une énumération quelquefois un peu aride» 
mais que nous chercherons à rendre complète , voilà 
tout ce que nous pouvons promettre. 

Les premières réflexions dirigées sur ce vaste sujet 
font reconnaître la nécessité de distinguer en deux 
grandes classes les moyens d'atteindre au but désiré, 
il en est dont l'action pept être immédiate, ou d^ 
moins fort prochaine ; d'autres , au contraire , n'auront 
qu'une influence plus ou moins éloignée. Aujourd'hui , 
demain peuvent voir les premiers avec leurs effets 5 
aux seconds appartient l'avenir. Mais une grande puis^ 
;Bance se trouvera dans les uns et dans les autres , s'ils 
sont mis eiji œuvre avec conscience , avec énergie , et 
surtout avec le secours de Celui qui est seul sage , seul 
fort , et suprême arbitre des destinées humaines. 

Les moyens que nous rapportons à la première 
classe , se trouvernnt ; 
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1^. dans une intervention de rautoriféf 

2®. dans l'influence des associaticms philanthropi- 
ques; 

Z^. dans le concours des cheft des ateliers indus- 
triels ; 

ft . enfin dans la participation des ouvriers , coni- 
pagnons et apprentis. 



l\ 



INTERVENTION DE l'aUTORITE. 

L'autorité soit cantonale, soitéommunale, ne saurait 
dtçmeurer indifférente en présence du tableau qui s'of- 
fre à ses regards, et, sans cesser d'être paternelle, elle 
peut déployer une action salutaire. La commission char- 
gée par le conseil d'état de s'enquérir du paupérisme , 
de ses causes et de ses remèdes , produira sans aucun 
doute un travail qui intéressera vivement notre indus- 
trie, et répandra la lumière sur des ténèbres déplorables 
que l'on n'a point encore pu dissiper. Une commission 
de la Société d'utilité publique vaudoise aporté déjà sur 
l'ivrognerie des recherches pénétrantes et lumineuses. 
Le rapport instructif qu'elle a rédigé, est propre à 
jeter au milieu de notre peuple , une terreur inatten- 
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due. Nous iMUons de graades espérances dans toutes 
ces révélations et dans les mesures générales d'admi* 
nistration dont elles doivent être suivies^ Aussi , nous 
nous bornerons pour lé moment à déposer sur ces feuil* 
les quelques vœtix particuliers dont la réalisation se* 
rait possible dès aujourd'hui , et deviendrait bientôt un 
bienfait. 

Nous demanderons d'abord aux autorités cantonales 
et locales d'exercer une vigilance plus Sévère sur les 
travaux qu'elles font exécuter. Il est pénible de voir 
souvent la lenteur , la nonchalance , l'inexactitude dc^ 
ouvriers qui sont en journée au service public; les 
fournitures et te travail se reconnaissent fréquemment 
à leur mauvaise qualité. Ainsi s'établissent avec une 
sorte d'autorisation officielle , des habitudes de paresse, 
d'indifférence, d'indélicatesse et même de mauvaise 
foi. Nous demanderons que tous les agens de l'autorité 
qui sont appelés à faire exécuter des ouvrages d'art, 
soient expressément invités sous leur responsabilité, 
à mettre la probité et la moralité au premier rang 
des conditions à remplir pour être admis à prendre 
part à tine entreprise. L'habileté est indispensable 
sans doute ; mais elle ne suffit point , car il ne faut pas 
subordonner les règles supérieures et absolues dû de- 
voir aux convenances d*un travail matériel. La con- 
fiance de l'autorité ne doit jamais honorer la mauvaise 
foi, ni encourager la fourberie, lors même que le talent 
ou Tadresse auraient des droits à la préférence. 

Nous demanderons aux autorités cantonales et lo- 
cales d'être moins faciles dans la concession des droits 

5 
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de pintes, de traiteries, de billards, etc-— La œdiapli* 
cité de ces établissemens est une des sources les plus 
fécondes de lamiôère et du vice; on cite avec effroi 
des communes , des:^roisses perdues par un seul ca- 
baret. Chacun a sous ses yeux des familles ruinées par 
ce fléau dévastateur; et cependant on le voit augmen- 
ter d'année en année. Des considérations étroites d'un 
apparent intérêt local font oublier les. intérêts généraux 
de la prospérité du pays cl de la moralité publique. 

Ne demanderons-nous pas aussi une, police plus vi- 
gilante, plus ferme, plus morale , sur les lieux publics 
de toute espèce , sur les ventes de vin illicites , sur les 
mendians, sur les vagabonds, sur le libertinage qui 
se montre maintenant dans nos rues, comme dans ces 
cités également immenses par leur population et par 
leur corruption? 

Certes , et nous le savons , la police ne donne pas la 
vertu ; la plus sévère vigilance extérieure de Tautorité 
ne crée pas les bonnes mœurs : la vertu et' les bonnes 
mœurs reposent sur d'autres bases que les réglemeiis 
municipaux , le corps de garde et le.guet. Mais une po- 
lice exacte enlève une multitude d'occasions de désor- 
dres , et présente un obstacle permanent aux habitu- 
des d'intempérance, d'ivrognerie et de fainéantise. 
Fidèle à l'esprit de sop institution , la police doit être 
un instrument de résistance contre les progrès de l'im- 
moralité ; on ne lui demande pas de faire le bien, mais 
de combattre le vice. Les jeunes ouvriers , les jeunes 
apprentis animés des dispositions les plus louables, 
se perdent quelquefois par la facilité même de la ruine, 
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au milieu des dangers auxquels on les livre , dans Tage 
des passions et de reffervescence du tempérament. 

ÀSSOaATIONS PHIIJLNTHA0MQU£S« 

Les associations philanthropiques sont aussi des au* 
torités; mais leur influence est toute de cœur et de 
dévouement, sans rigueur, sans contrainte violente. 
Notre époque , dit-on souvent , est Tépoque de Tégoïs* 
me , de l'individualisme ; chacun s'isole , se fait sa vie, 
se crée un monde et s'y établit , comme dans une forte- 
resse. Il est certain que les grandes commotions poli- 
tiques qui ébranlent et inquiètent les sociétés, engagent 
peu-à-peu les individus à chercher une existence indé- 
pendante des masses, et à renfermer leurs affections 
et leurs projets dans un cercle dont le moi est le centre. 
Il est également certain que l'affaiblissement des senti- 
mens religieux qui sont si éminemment propres à vivi- 
fier la fraternité humaine, a considérablement aug- 
menté la tendance à l'individualisme. On doit le dire 
enfin, quelques théories politiques encouragent l'é- 
goïsme. 

Il y a donc quelque justice dans le* reproche que l'on 
fait à notre siècle ; mais niera-t-on , d'un autre côté , 
qu'une grande force, de réaction rie se manifeste avec 
homieur? l'histoîrie offre-t-elle une autre époque plus 
féconde en efforts conciliateurs , en sentimens sympa- 
thiques? 
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Quandnous considérons les vues élevées et religieu- 
ses d'un grand ncmibré de sociétés philanthropiques; 
quand nous voyons les hommes dont elles sont com- 
posées , sacrifier tout ce qui est cher au moi humain , 
dignités , repos , plaisirs , argent , pour réaliser un plan 
dans lequel leurs intérêts personneb n'occupent àiicune 
place , comment ne dirions-nous pas : il y a ici autre 
ebose que de l'égoïsme ; le siècle n^a pas éteint dans 
les âmes tous les nobles seatimens; il n'a pas com- 
primé tous les élans généreux: on trouve encore sur* la 
terre des affections célestes? 

C'est à ces associations j^ilanthropi^es que nous 
recommandons notre industrie «t nos industriels ; nous 
ne nous adressons pointa ces sociétés d'argent qui spé- 
i^ulent sur' la sueur des hommes , qui ne se souciant ni 
de là moralité , ni de la santé , ni du bien être des ou- 
vriers , sacrifient à leurs vastes plans d'activité , l'en- 
fance , là force et la vieillesse des malheureuses vie-, 
times dont elles savent s'environner. 

Lies associations philanthropiques qui sont dignes de 
porter ce beau nom , peuvent rendre aux industriels 
les services les plus împortans. Ici , les détails se pré- 
senteraient en foule et dépasseraient entièrement la 
limite que nous avons à garder : il faut donc les rem- 
placer par quelqiïes idées générales ; la pénétration de 
nos lecteurs ne sera pas en défaut pour découvrir les 
applications. 

Les associations philanthrc^qufes formées en faveur 
des industriels y peuvent se proposer quatre buts dis- 
tincts. . 
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Elles peuvent, d'abard, se consacrer ii 1 jQStmctiiMi 
des industriels , pour répandre parmi eux des c<mnais-^ 
sances relatives aux arts et aux métiers , pour les tenk*. 
au courant des progrès et des découvertes^, pour apr 
proprier aux cih3onstances d'une localité ou d'une in- 
dustrie, les inventions et les procédés dont l'utilité a été 
reconnue en d'autres contrées. Plusieurs moyens se prër* 
sentent pour réaliser ce but. Des cours ouverts tantôt sur 
des sujets d'un intérêt emnmun à toutes les carriàes 
industrielles, comme l'arithmétique, te calcul, de tête,; 
la géométrie, le dessin linéaire; tantôt sur des sujets 
spécialement appKcables à quelques arts. Nous aimons, 
à déposer ici un hommage de reconnaissance, au sou* 
venir de ceux de nos concitoyens qui ont dqa offert mjot 
jeunes industriels cet inestimaUe bien&it de Tinstruc- 
lion, et BOUS exprimons le vœu que leurs utiles leçons 
soient rq>ri8es et fréquentées avec un nouveau zèle. 

Les voyages sont aussi un moyen puissant d'instruc* 
tien dont les sociétés philanthropiques peuvent accor- 
der le secours à des jeunes industriels d'un mérite re-~ 
connu. 

Les sociétés philanthropiques qui s'occupent de l'ins-^ 
traction des industriels, fonderont des bibliothèques in« 
dustridles , publieront ou propageront les journaux 
consacrés aux arts et aux métiers ; elles pourront même 
proposer des prix pour des mémoires sur àss questions 
d'une grande importance, ou d'un intérêt actuel. 

Signalons aussi les conférences entre lès industriels, 
comine une institution tout4-fait digne d'^courage» 
ment. Chacun apporte son tribut d'observations et de 
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kimiéres; chacun écoute avec bienveillance» discute 
avec calmé , sans autre passion que celle de s'instruire 
et de perfectionner son art. Combien d'heures pleines 
de douceur et de charme nos industriels pourraient 
consacrer à des entretiens à la fois utiles et affectueux ! 
G)mbien les longues soirées de l'hiver que les travaux 
de l'atelier laissent libres, deviendraient courtes et 
profitables! Les plaisirs du jeu, les réunions des cer- 
cles, les orgies du cabaret, perdraient leurs attraits, 
si nous parvenions à inspirer à nos industriels le goûl 
d'une instruction solide , si nous savions diriger leurs 
pensées et leurs inclinations vers ces délassemens qui ,. 
en développant leurs facultés , les rendraient plus in- 
telligens et plus habiles » élèveraient leur moralité et 
leur laisserment des souvenirs satisfaisans et honnêtes. 

En second lieu , les associations philanthropiques 
peuvent rendre aux industriels des services importans,. 
en leur offrant des secours pour leur travail. Tantôt 
un ouvrier manque de la matière première nécessaire 
pour exécuter un ouvrage commandé ; tantôt c'est le 
besoin d'outils qui se fait sentir; quelquefois la vente 
se trouve accidentdlement suspendue ; souvent un 
jeune homme honnête, actif et intelligent réclame quel- 
ques avances pour s'établir et pour surmonter les pre- 
mières difficultés. Les petites industries surtout qui 
sont souvent la dernière ressource de l'homme labo- 
rieux , ont des titres particuliers à la protection et aux 
encouragemens. 

Les associations philanthropiques peuvent rendre à 
Tinduslrie, sous le même rapport, des services plus im- 
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pertans encore: qu'èlfë& ouvrent dés concours et pro- 
posent des récompenses pour ta confection d'ouvrages 
distingués à la fois par un degré supérieur d'utilité > 
par la modicité dés prix et la perfection du travail ^ 
qu'elles offrent à l'industrie les moyens d'exposer ses 
produits à l'attentiim ou à~ l'admiration publique: ainsi 
eltes amèneront des progrès successifs ; elles excite- 
ront un noble élan ; elles entretiendront, en l'éclairant, 
cette émulation qui est un des ressorts naturels de l'é- 
nergie humaine , cette émulation qui désire le succès 
sans basse jalousie, et aspire à la gloire sans vouloir 
l'acheter au prix de la ruine des autres. 

Nous demanderons , en troisième lieu , aux associa- 
tions philanthropiques de porter leur affectueuse solli- 
citude sur la manière dont les industriels peuvent em- 
ployer l'argent ^i est le fruit de leurs travaux. 

II ne s'agit point de placer les industriels sous- 
une tutèle aussi injuste qu'elle serait incommode : 
non, notre vœu a une tout autre tendance. Nous 
désirons que l'on fasse sentir à nos insdustriels la 
nécessité de l'économie , la nécessité de profiter de 
l'âge de la force , d'une époque de succès ou de- 
vogue , pour se préparer , par des épai^nes jouma-» 
liéres, des ressources pour la vieillesse, pour les cas- 
d'accidens,pourlesmomens où l'ouvrage languit, pour 
les jours où la maladie d'un membre de la- famille aug- 
mente les dépenses du ménage et diminue le gain du^ 
travail. C'est dans ce but si éminemment philanthropi- 
que que nous appellerons de tous nos voeux l'étaWisse-^ 
inent des caisses d'épargne > des assurances , etc. Ce^ 
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instituticms admirables font naître peu à peu Hiabitude 
de la régularité duns le travail et dans la dépense ; elles^ 
accoutument à Téconomie du temps et de l'argent; eUes^ 
inspirent le calme et la sérénité; elles élèvent le carac- 
tère , parce qu'elles donnent à l'homme le sentiment 
d'une indépendance personnelle noblement acquise , 
et lui apprennent à se créer une position sociale libre , 
boBOfôble et honorée r 

Cependant il arrive encore souvent que, malgré toutes^ 
ces précautions, le malheur frappe le chef industriel ^ 
l'ouvrier ou sa famille: un accident grave, une pé)*te 
inopinée, une vieillesse prolongée dans l'infirmité et 
Tisolement, une maladie opiniâtre-., que dirons-nous 
enfin? nous ne saurions épuiser la triste énumératioa 
des misères qui peuvent atteindre l'homme, l'appau- 
vrir et renverser ses plans d'avenir, en se jouant de 
ti^utes les prévisions de sa prudence et des efforts de sa 
vie entière. Le malheureux sera-t-il délaissé? Aucune 
pitié ne viendra-t-elle adoucir sa peine ? Le grabat sur 
lequel l'ouvrier repose son corps malade , ne sera-t-il 
pas visité par un ami? la petite chambre qui lui sert 
d'asile restera-t-elle solitaire? Certes, ce n'est pas dans 
n^tre pays que le malheureux git abandonné : le secours 
ne manque janaais à la pauvreté; la nourriture à la 
faim; le vétem^t à la nudité, et le remède à la souf- 
france. A peine avons-nous besoin d'indiquer cette di- 
rection aux associations de bienfaisance. 

Une ^ande et belle carrière s'ouvre donc à l'activité 
des sociétés philanthropiques. Mais il faut dire la vérité 
tout entière : l'action de la bienfaisance peut devenir 
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fii^sle ; les iospiration^ de la sensibilité ^^cmt souvenf de 
daogerciux c(H[i$eil$ , et l'appel que, nous adressons à la 
philanthropie , nous impose le devoir d'invoquer aussi. 
les leçons d'une raison sévère , éclairée par l'expérience 
du passé- 

D'abord^ une grande prudence doit présider à la 
formation de toutes les sociétés dont nous venons de 
parler : que Ton n'oubUe pas qu'une multitude d'élé- 
mens divers doivent être examinés, compris et mis e» 
harmome. Il est arrivé plus d'une fois que des asso- 
ciations animées d'un ^thousiasme de jeunesse , se li- 
vrant à des projets qui n'étaient que de heaux rêves , 
ont contracté des engagemexis qu'elles n'ont pu tenir , 
et fait naître des espérances , des besoins, des positions^ 
auxquels il leur a été impoissibje de satisfaire, 

L'avenir est difficile à prévoir, plus difficile encore 
à dominer; n'essayons pas d'étendre vers lui une main 
téméraire. S'il y a dans l'homme une force d'action 
hardie et entreprenante, il y a aussi une faculté d'exa- 
men et.de consultation plus lente et plus calme; c'est 
dans l'accord de l'activité et de la réflexion que se trou- 
vent les garanties du succès , et Dieu qui est la force et 
la raison suprême, bénit les efforts qui sont en harmo- 
nie avec les vues de sa providence. 

En second lieu, les associations philanthro^nques s'im- 
poseront la règle de ne jamais favoriser ni directement, 
ni iiidirectement, l'imprévoyance, la paresse ou d'autres 
vices. Cette règle est difficile à suivre : évidente pour 
une raisoa calme» oUeest méconnue , ou perd sa force, 
lorsque la vue du malhem* excite notre pitié. Nous^ 
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comprenons ces écarts dans les émodons d'un seuF 
homme ; mais une association doit rester étrangère à 
un tel entraînement ; elle doit respecter une règle qui 
est un devoir positif de morale privée et sociale. Nous 
solliciterons donc les associations philanthropiques de- 
s'abstenir avec le plus grand soin, de toutes les mesures 
qui pourraient faire penser que les secours sont dus à 
un titre obligatoire, à la rigueur duquel oa ne saurait 
se soustraire. Cette funeste pensée, qui pénètre et se^ 
propage avec une effrayante facilité, produit la sécu- 
rité paresseuse , l'insouciance de l'avenir et l'abandon' 
du travail. Le bienfait conserve-t-il , au contraire, son 
caractère de liberté? loin de devenir un^ appât à rinér-- 
tie , il anime le courage et accompagne le travail d'un^ 
sentiment de confiance qui soutient les forces. 

Ici une conséquence importante s'offre à nous. Pour 
maintenir l'industriel dans le sentiment du devoir de- 
l'activité, faites-le intervenir dans l'œuvre de bienfai- 
sance dont il est l'objet ; qu'il y concoure par quelque ^ 
travail , par une modique contribution , ou qitielque- 
soin relatif à l'administration. Animé ainsi par une- 
force intérieure, il se sentira relevé dans sa position 
sociale , et le bienfait ne l'humiliera pas. Cherchez 
aussi à unir constamment à l'amélioration du bien être- 
matériel le perfectionnement moral: que l'industriel 
comprenne que l'affection et les services qu'il réclame 
de vous , seront proportionnés aux prcwgrès de sa mo- 
ralité. 

Enfin 9 il esta désirer que les associations philanthro- 
piques n'embrassent pas un champ vaste : un plan de 
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bienfaisance circonscrit avec soin dans sa portée , dans 
le nombre de ceux qui en seront les objets , dans le 
lieu et dans lé temps où il doit s'accomplir , a toujours 
plus de chances de succès cpie ces vastes projets indé- 
finis qui plaisent à une imagination vague , à une sen- 
sibilité rêveuse » mais échappent à la pratique et à la 
réalité. 

Les considérations qui précèdent s'adressent aux 
associations: on comprend qu'elles ne perdront rien de 
leur vérité , si on les applique à la bienfaisance indivi- 
duelle. Notre attention s'est fixée principalement sur 
les sociétés philanthropiques, parce qu'elles ont plus de 
puissance , et qu'elles embrassent à la fois plus d'espace 
et plus de temps. 

L'action bienfaisante des associations pbilanthix)pi- 
ques, comme le concours de l'autorité, est placée en 
dehors de l'industrie. Nous avons maintenant quelques 
paroles à dire aux hommes qui sont placés dans cette 
honorable carrière ; nous leur adresserons un langage 
de franchise et de confiance , en les priant de ne pas 
oublier que c'est en leur propre nom et de leur part, 
que nous venons leur faire entendre quelques avis sé- 
rieux ; la mission qui nous donne la parole , nous la te- 
nons d'eux ; c'est une société industrielle qui a voulu 
que la vérité, ime vérité sévère peut-être, mais sa- 
lutaire, fût prononcée dans son sein. Honneur à cette 
pensée! demander la vérité, c'est commencer à l'aimer. 
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CONCOURS DES CHEFS DES ATELIERS INDUSTRIELS. 

C'est aux ahefs des ateliers industriels et aux maî- 
tres de métiers qui emploient des ouvriers et des ap- 
prentis , que nous présenterons d'abord quelques con- 
seils. Faire régner dans les ateliers Tordre, l'activité 
et les bonnes mœurs , rendre meilleure la condition des 
travailleurs , dans leur état physique et dans leur mo- 
ralité, voilà notre but , notre espérance. 

Nous appellerons d'abord l'attention des maîtres sur 
le choix de leurs ouvriers et de leurs apprentis. Ur 
grand nombre d'étrangers vieiMient demander du travail 
à notre industrie , et s'ils apportent souvent des idées 
utiles , ou des procédés améliorés , ils apportent quel- 
quefois aussi des vices , des habitudes funestes et un 
exemple pernicieux. Ne les repoussez pas par des pré- 
Vjentions injustes ; mais ne les accueillez pas dans vos 
ateliers , dans vos maisons et dans vos familles , avec 
une imprudente facilité. Assurez-vous que leurs livrets 
et tous leurs papiers sont en règle ; pensez qu'en in- 
troduisant dans un atelier un homme vicieux , vous y 
introduisez le vice lui-même, avec une puissance de 
corruption qui peut causer d'incalculables ravages. , 
Apportez même une prudente réserve à l'admission des 
ouvriers et des apprentis nationaux. Le maître qui se 
montre sévère dans le choix des hommes qu'il associe 
à ses travaux , rend son atelier honorable ; on estime 
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a haut prix l'avantage d'y avoir travaillé; c'est une 
recommandation partout appréciée* . 

Nous invitons , en second lieu , les chefs d'atelier à 
régler le salaire des ouvriers et le prix des.appi*entis* 
sages avec justice et éc[uité. Il n'entre pas dans notre 
lâche de traiter cette question difficile de l'économie 
politique ; mais nous voulons seulement rappeler corn- 
bien le sort de l'industrie et des industriels est intime- 
ment lié aux rapports pécuniaires qui existent entre le 
maître et les travailleurs. 

Nous dirons aussi aux maîtres : attachez- vous à étu- 
dier le caractère et les dispositions de vos ouvriers , 
afin d'acquérir sur eux cette influence morale intime 
et profonde qui est la plus utile autorité que le supé- 
rieur puisse exercer sur l'inférieur; vous gagnerez 
ainsi leur affection et leur confiance, parce qu'ils com- 
prendront que vos intentions sont loyales et bienveil- 
lantes ; soyez affablçs et doux , mais sans familiarité , 
fermes et sévères priais sans ces omportemens de cdère 
ou de brutalité qui entraînent à des actes que l'on dé- 
plore tix)p tard. Renvoyez sans hésiter, au prix même 
de quelque ^orifice , les ouvriers ivrognes , paresseux, 
débauchés et dont la langue distille le pois(m de l'obs- 
cémté , des juremens et de l'impiété ; que^ vos ordres 
soient motivés, fermes et irrévocables j jet une salur 
taire appréhension retiendra le jeune homme prêt à 
s^égarer. Qu'une discipline exacte règne dans vos a- 
teliers; réglez les heures du travail, du repos , de l'en- 
trée , de la sortie , des congés. Assocîe2-vous pour éta- 
blir des réglemens de police fondés séries mêmes prîn- 
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cipes^ et revêtus de la même sanction. N'admettes 
jamais un ouvrier ou un apprenti que de mauvaises 
habitudes ou quelques fautes graves ont fait exclure 
d'un atelier, lorsqu'il ne manifeste pas un repentir 
sincère, et que sa conduite n'annonce pas encore, une 
amélioration morale réelle. Veillez comme des pères 
sur les jeunes-gens; choisissez avec soin les ouvriers 
auxquels vous les associez ; encouragez l'homme hon- 
nête et laborieux par des {>aroles bienveillantes, par 
des témoignages d'intérêt pour lui et pour sa famille. 
Accordez-lui même quelque récompense ou quelque 
bénéfice. N'abandonnez jamais vos ouvriers malades 
ou frappés de quelque malheur; qu'après vous avoir 
connu comme bon maître , ils vous connaissent comme 
bon et fidèle ami. Accordez toujours à vos ouvriers la 
possibilité de remplir leurs devoirs religieux; que le 
dimanche conserve irrévocablement sa destination sa- 
crée; ne vous laissez point séduire par cette fausse idée 
qu'un jour de travail de pl^s est un jour de bénéfice de 
plus : les faits les mieux constatés , les calculs économi- 
ques les plus exacts donnent un démenti formel à cette 
triste maxime. D'ailleurs , voudriez-vous pour un mes- 
quin intérêt d'argent, devenir le prétexte ou la cause de 
la violation d'une loi religieuse qui a été introduite dans 
toutes les législations des peuples civilisés, parce 
qu'elle est une nécessité de notre nature. Ne craignez 
pas que des habitudes de dévotion et des sentimens de 
piété s'introduisent dans vos ateliers: l'ouvrier reli- 
gieux déploie une activité plus calme , mais plus sou- 
tenue que celui qui n'obéit qu'à un intérêt humain; il 
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est plus exact à ses devoirs, plus matineux, plus assidu 
à l'ouvrage et plus-consciencieux dans l'exécution ; vous 
le .trouverez-aussi plus affable avec ses compagnons et 
plus respectueux envers vous-même. 

Vous avez un autre devoir à remplir , et plus impor^ 
tant encore , un devoir dont la négligence paralyserait 
tous vos efforts de vigilance et d'activité ; ce devoir , 
c'est le bon exemple. Vous devez à vos ouvriers l'ex- 
emple de toutes les vertus et de toutes les habitudes 
que vous leur recommandez ; qu'ils voient en vous un 
homme rangé, sobre, actif; qu'ils reconnaissent que 
vous aimez pour vous-même le travail , l'ordre et les 
bonnes mœurs , comme vous les aimez chez les autres. 
Montrez-vous assidu à inspecter les ouvriers et leur 
travail , exact dans vos comptes , consciencieux à tenir 
votre parole, et jaloux de fournir toujours de l'ouvrage 
de bonne qualité et à bon prix. Efforcez-vous d'aug- 
menter vos connaissances, et de perfectionner votre 
art ; ne perdez ni l'habitude de la lecture , ni celle de 
la réflexion et de l'examen ; comparez vos procédés et 
vos ouvrages avec ceux des autres ateliers. Le goût de 
Tinstruction est une source de plaisirs honnêtes, et 
une sauve garde contre les tentations corruptrices du 
vice. Soyez bon chef de famille, citoyen dévoué à 
vos devoirs civils et politiques, chrétien sincère et 
ferme. Que vos ouvriers apprennent de vous que les 
intérêts de cette terre ne doivent pas saisir l'homme 
tout entier, et qu'il faut aussi, et avant tout, avoir 
soin de son âme et la préparer à sa destination fu- 
ture. Les ouvriers qui voient chez leur maître des 
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idées honnêtes et des saotimens religieux, lui accor- 
dent Tin respect involontaire et une confiance filiale; 
ils sent disposés à suivre tes directions et les exem- 
ples qu'ils en reçoivent. Ainsi la belle carrière de 
l'industrie e^ de plus en plus honorée; les travaux 
prennent un caractère de moralité qui les relève; les 
fatigues, les peiiies, les revers même ne sont plus 
sans consolation et sans espérance. 

PARTICIPATION DES OUVRIERS ET DES APPRENTIS. 

Nous adresserons aussi aux ouvriers quelques paroles 
de •conseil et de bienveillance. Nous avons dit aux 
maîtres : choisissez les bons ouvriers; nous dirons main- 
tenant aux ouvriers : choisissez les bons maîtres ; fuyez 
les ateliers où régnent le désordre, l'irrégularité, les 
habitudes d'intempérance ; fuyez les maîtres négligens, 
paresseux ou de mauvaises mœurs ; mettez également 
la plus grande prudence dans le choix de votre logement, 
de votre pension et de vos sociétés ; qu'une économie 
sévère préside à toutes vos dépenses ; efforcez- vous de 
faire quelques épargnes pour former un établissement 
solide , ou pour couvrir les pertes imprévues qui pour- 
raient vous fipapper. Entretenez l'instruction que vous 
avez acquise à l'école , l'écriture, le dessin, la lecture, 
le calcul, le chant; employez utilement les heures de 
repos dont vous pouvez disposer, Montrez-vous exact 
à l'atelier, assidu au travail, incorruptible et conscîen- 
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eieux dans vos relations avec votre maitM et avec ses 
pratiques. Craignez de former des liaisons nuisibles à 
vos mœurs , ou de céder à des tentations qui vous lais- 
seraient des remords pour toute la vie. Prenez Thabi* 
lude de Tordre et de l'emploi judicieux du temps. 
Ne vous interdisez pas toutes les réei«atimis, mais 
sachez les choisir. Nous vous dirons aussi , comme 
nous Tavons dit à vos mattres : entretenez les idées 
et les sentimens religieux dont vous avez sans doute 
reçu le dépôt. Au milieu des tpavaux de votre corps , 
n'ouUiez pas que vmis avez une àme. Nous vous 
recommandons avec instance la saactifieatioa dip di« 
manche , la eoBsécratiop de ce jour de repos à des pen- 
sées religiettses et morales. Ecoutez commâii un de 
V0S compagnons de travail et de peine a célébré le di- 
manche. Un ouvrier d'Angleterre , connu sous le nom 
du forgeron de Sheé&ld a publié un recueil de poésies 
où brillent les beautés les plus vives et les plus origi^ 
nales. Ce pauvre artisan n'a pas ouUié le jour du repos: 
voici comment il célèbre le Dimafiehe de l'ouçrier. 

« Que la iuimerie semble ehar mante , surte«il iors- 
» qu'elle vient le jour du repos , quand la cloche qui 
» vaf^elle Dieu au peuple, fait retentir sa Yoix du 
» sein de cette tour que le doigt du temps a touchée! 
» Une douceur solennelle m glisse dans Tàme ; un sen- 
» tim^it religieux vous fiéfièXr^ , vous tous qui save^c 
» <pie l'homme est une poussière vivante, que Dieu 
>> est amour , que cette terre est son jouet passager , 
« que , riches et pauvres, nous sommes frères dans ce 
» rapide pèlerinage . et que rien n'a de prix dans ce 
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» monde si ee n'est la vertu , Tobéissance aux lois dix 
» maître suprême, et la charité pour ses enfans. » 

« Salut , jour du repos , jour de bonheur et de paix ! 
» les villes se taisent ; le imarteau , la roue , la scie , 
» la lime ne fatiguent plus la pensée ; le commerce n'a 
r> plus de combats , ni de clamçurs ; lassé d'une se- 
» maine laborieuse, l'homme de la ville cherche la 
» campagne. Il est donc libre ! Pas une odeur qui , 
» émanée de la fleur des champs , ne soit un délice 
» pour lui. Il porte envie au vautour lointain qui se ba- 
n lance sur les nuages , libre comme eux. Il aime ces 
» aspects du ciel, dont les vapeurs changeantes ouvrent 
» un Eden à ses regards. Ses petits enfans sont avec 
» lui , cherchant des fleurs , chassant le papillon aux 
» ailes d'or. Il renoue alliance avec la nature ; il re- 
» trouve une joie dans les bourgeons de ses arbres , 
» une volupté dans ces fleurs épanouies , un bonheur 
» profond dans le regard de ses enfans heureux. Puis 
y> il offre sur cet autel sublime, au milieu de ce temple 
» de Dieu , sa joyeuse reconnaissance à l'Etre étemel , 
» créateur de cette harmonie» conservateur de cet 
» univers; et, les larmes aux yeux, il oublie que 
» l'homme , à force d'injustice , a changé ce paradis 
» en enfer. » 

« Tels sont les accens du forgeron de Sheffield , » 
ajoute l'écrivain auquel nous empruntons ce beau 
chant, * « et pourtant le forgeron de Sheffield s'est 



* Semeur T. Il, pag. 154. 
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» borné à peindre la plus foible et la plus pâle moitié 
» du dimanche d'un ouvrier chrétien ! Il Ta suivi dans 
>» la nature , dans ce monde extérieur qui lui révèle 
» la sagesse et la bonté du souverain maître de Tuni- 
» vers ; mais il ne l'a pas accompagné dans le tem- 
» pie, dans ses prières, dans ce monde intérieur qui 
n lui manifeste une sagesse encore phis admirable, 
y> s'il est possible , une bonté encore plus grande , un 
» amour infini, l'amour de Jéâus-Ghrist qui lui ap- 
» porte dans sa croix le pardon de ses péchés , qui lui 
» montre dans le ciel im meilleur avenir. Oh ! pour- 
)» quoi le grand poète du peuple art-il négligé cette 
» partie sublime du jour du repos? Pourquoi n'a-t*il 
» pas mis sous nos yeux, dans ses énergiques tableaux, 
» le pauvre ouvrier qui, le dimanche, s'en va joyeux 
» entendre la bonne nouvelle dans un temple chrétien? 
:» La , il oublie ses longs jours de fatigue et d'escla- 
» vage; il est libre; il se voit l'égal de son maître ; il 
» prie , il se prosterne avec les riches et les grands du 
y> monde. 'Plus de distinction, plus de différence en- 
» tre eux, si ce n'est peut-être que Touvrier est plus 
» grand devant Dieu parce qu'il est plus humble et 
» plus fidèle. Il écoute , le pauvre ouvrier qui gagne 
» à peine à la sueur de son front une chétive iiour- 
» riture,^ il écoute: c'est son frère, son ami qui lui 
» parle , qui le relève , qui le console par les magni- 
>» fiques promesses de l'Evangile. Il entend Jésus, le 
» Dieu sauveur qui l'appelle ; venez à moi , vous tous 
» qui êtes travaillés et chargés , et je vous soulagerai, 
>» et vous ti'ouverez le repos de vos âmes ! Quelle lu- 
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» mire douce et pure viei^t alors luire a son âme , au 
» milieu des lourdes téBè)>res de sa vie ! Que de fleur» 
» fraîches et brillantes semées sur ses pas qui ne heur*- 
» taient, la veille* que des pierres anguleuseï^ et de» 
» rochers éorasans I Quelles espéraoces lointaines , in-<^ 
» finies, étemelles, pour adoucir l'am^ume de ses 
» douleurs, pour lui ahréger la durée de ee voyage 
» qui aboutit au séjour des élps ! Et eombien de géné-^ 
» reuses résolutions, de pensées d'amour et de vertu , 
» qui viennent réjouir son eœur, et changer ses an^ 
» goisses en sublimes ravissemens !» 

Nqus voulons ajouter une ^ule parole k ces parole» 
gi^ves et touchantes , et no^s l'adressons aux maître» 
comme aw ouvriers , au^i^ chefs d'ateliers les plus dis-r 
tingués comme aux plus pauvres artisau^, Que le di^ 
manche ne cesse jamais d'être pour vouf liQ jour res-*^ 
pecté et béni ; n'oubliez pas que c'est le jour pù vous 
pouvez vous occuper de votre âme iuunortelle > pesser 
à ^ destinée à venir , et vou^ unir à Clelui qui )a sau^ 
yera* Assurément, tous les jours de la swiaiue doi* 
vent avoir leurs momens pour la prière : uu soupir 
religieux, une pensée pieuse au milieu de vo| travaux, 
sont un culte qui plait à votre Dieu; mais vous sa- 
vez aus^i avec quelle facilité çps travaui^ tput terres- 
tres, ces occupationi$ toutes dirigées vers Içs objets 
matà*iels et les biens, de ce monde, vous préoccupent 
et vous remplissent tout entiers. Que le douche soit 
donc pou? vous un jour ^a^^fé et béni ! Le dimstnche a 
une destination admirable: il interrompt les travaux qui 
inclinent les âmes vers la terre ; il nous arrache à la 
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domiiuilioii des intérêts matériels , et reléye la |Miis- 
so&ce des idées religieuses et morales^ Le dimanche 
parle ménie à l'homme impie ou vicieux. Ce repos si- 
lencieux qui règne dans les cités et dans les campa- 
gnes , le smft des cl^hes qui de temps en temps retentit 
à ses oreilles , ou se fait écouter dans )e lointain , une 
paix plus douce diffls les familles , des soins attbntife 
dans les rétemens, le calment la dignité qu'il remar- 
que dans la démarche, dans la physionomie et des 
hommes et des femmes , un je ne sais quoi de solennet 
et de grave^ tout l'instruit n|algf^ lui ; la chahie de ses 
pensées se brise; ses sentimens sont froissés ; l'inquié*- 
tude, le mécontentement, l'humeur entrent dans son 
âme, et quelquefois un salutaire remords apparait. Que 
l'on essaie de se représenter un pays , une ville , un 
village dans lesquels on ne connaîtrait aucune distinc-. 
tion entre les jours de travail et les jours du dimanche, 
où nulle suspension dans le train des affaires , dans le 
bruit des ateliers , dans le mouvement du commerce , 
ne viendrait de temps en temps proclamer l'empire à^ 
idées morales et religieuses ; ne devraitK>n pas crain- 
dre que les habitàns de cette triste contrée, poursuivant 
sans relâche leurs projets d'argent ou d'ambition , ne 
rompissent peu à peu toutes les relations que nos âmes 
doivent entretenir avec une autre vie , et un Dieu in- 
visible ? Ne réalisez pas cette supposition déplorable : 
que le dimanche soit pour vous un jour sacré et béni ! 
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Les moyens que nous venons de proposer pouravaoï- 
cer la moralisation des classes industrielles , pourront 
avoir incontestablement une grande et salutaire in- 
fluence. Ce serait toutefois en attendre beaucoup (pxe 
de leur demander des résultats profonds , une morali- 
sation généi'ale et toujours efficace. Pour réformer un 
peuple ou seulement une classe nombreuse de citoyens, 
il faut recourir aux institutions dont Tinfluence atteint 
les générations naissantes , les suit dans leurs dévelop* 
pemens successifs, les pénétre et les imprègne en 
quelque sorte de principes et de sentimens en harmo^ 
nie avec les lois morales qui doivent régir les mouve- 
mens de l'humanité. Deux moyens principaux présen-^- 
tent ce caractère : la législation et T^ucation. 

La législation. Les lois naissent des besoins et des 
mœurs de leur époque; mais leur mission est de créer 
l'avenir. Les lois qui ont pour objet l'industrie et les 
intérêts matériels avec lesquels elle est en rapport, 
n'agissent pas de la même manière que les principes 
dont nous venons de parler. L'influence de ceux-ci sur 
la moralité humaine est directe, immédiate, et c'est 
parce qu'ils tendent à améliorer l'état moral, qu'ils 
deviennent favorables aux intérêts matériels. La mar- 
che inverse appartient à la législation industrielle : les 
intérêts matériels sont l'objet de ses premiers soins , et 
l'amélioration morale est un résultat secondaire qui ne 
se montre que plus tard ^ lorsque le travail , cette senr 
tinelle que Dieu a placée devant la vertu , suivant l'ex- 
pression d'un ancien , est devenu facile et journalier; 
lorsque des habitudes d'économie s'introduisent au 
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sein des familles; lorsque le goût d'une instruction 
utile et sérieuse se propage; lorsqu'enfin Tinfluence 
des moyens qui s'adressent essentiellement à la mora- 
lité, est devenue possible par la direction nouvelle hn-r 
* primée aux sentimens et aux idées. 

II n'est donc pas hors de propos de placer les lois au 
nombre des moyens dont il &ut invoquer le secours 
pour opérer une régénération morale Véritable et du- 
rable. 

On peut dire sans trop d'exagération ^e , dans no- 
tre pays , la législation en est à ses premiers pas , en 
matiéref de commerce et d'industrie. Quelques lois 
bienfaisantes ont été votées ; mais combien de lacunes 
se montrent encore ! Espérons toutefois ; car ces lacu^ 
nés sont senties : un code de commerce est en élabora- 
tion ; un nouveau système d'assistance sortira des re- 
cherches dont le paupérisme est l'objet , et peu à peu 
cette calamité sera réduite dans les limites de ces mal- 
heurs que tous les efforts humains ne peuvent ni pré- 
voir , ni éloigner. 

Quoique notre pays ne présente point dans son 
industrie le tableau qui nous frappe chez quel- 
ques nations; quoique l'ébranlement occasionné par 
les grandes crises politiques, se soit à peine fait 
sentir dans notre patrie , nous devons cependant 
désirer que l'attention du législateur se porte aussi 
sur les rapports de l'industrie avec l'état de la so- 
ciété , avec les lois qui régissent la propriété , les im- 
pôts, la circulation de l'argent, etc. etc. — Ces ques- 
tions de la plus haute portée politique et sociale sô 
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(jtébattènt aiijoui*d'hui avec une grande lutte entre les. 
principes, entre les faits, entre les données morales €^ 
même entre les chififres. Osons espérer que les solu- 
tions auxquelles'la Providence accordera de triompher, 
ne seront pas perdues pour nous , et que , sans préci*. 
pitalion , sans témérité , sans passion de théorie ou de 
routine, nous sauroifô nous approprier et pi^oportion-* 
net* à notre petite taille les moyens que lavenir mon- 
trera pour ['amélioration des classes laborieuses. 

Au surplus; quelque ccHiiianeeque l'on accorde aux 
)>erfectionnements de la législation ^ et même aux plans 
de rénovation générale ; avec quelque espéraifce que 
l'on accueille les projets d'une nouvelle oi^ganisation 
de la société humaine > t)n ccmviendra, nous l'espérons, 
que ces combinaisons d'avenir ne pourront jamais ar- 
river à une réalisation efficace , si l'on néglige d'agir 
sur les élémens que l'on se propose de classer et de 
coordonner. La constitution politique et les lois sont 
insuffisantes pour fonder la moralité et le bonheur d'un; 
peuple , si l'on ne travaille aussi à obtenir l'améliora- 
tion des individus : c'est là l'unique base sur laquelle 
on puisse faire reposer le bien général , la seule source 
à laquelle on puisse le demander avec une entière con- 
fiance. Comment imprimera-t-on aux individus cette 
tendance au mieux ? conmient leur dottdera-t-œi cette 
aptitude à réaliser dans la portée des forces humaines, 
Tidéal du bien. Nous ne connaissoiis qu'un seul moyen, 
l'éducation. 

L'éducation des homilnes destinés aux carrières in- 
dustrielles , aux arts mécaniques „ et métkie aux profes- 
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sioiis qui ne demandent à l'inteUigence qu'une fâiHe 
coopération , doit s'adresser comme Téducatioli litté- 
raire ou scientifique h plus relevée , à Tétre humain 
tout entier. Endurcir et fortifier le corps ; exercer et 
rectifier les sens par lesquels nous nous mettCNQS eh. 
relalioti avec la nature ; développer les facultés intel* 
lectuelles qui concourent à la percepti<^ des objets et 
aut jugemens que nous portons sur leurs propriétés; 
donner de Té^rgie aii raisotmement , à l'imagination, 
à l'inVentimi» afin d'agrandir notre activité et de faire 
briller dans l'ame » comme une lumière au milieu des 
ténèbres^ l'idée de ki beauté et de la perfection; ra- 
nkner et vivifier l'aniour du bien moral , avec la cons-. 
eience du devoir; diriger, étendre , quelquefois exci- 
ser, quelquefois retenir les éinotions diverses de la sen- 
sibilité; fonder enfin toute cette culture humaine sur les 
principes du christianisme , unique doctrine religieuse 
qui puisse se concilier avec un développement pror 
gressif et complet des individus et des peuples : telle 
est l'idée de l'éducation que nous voudrions inculqufer 
aux hommes qui suivent les professions industrielles. 
I^ommes-nous trop exigeans? nous formonsnious uu 
type trop élevé ? Nous en appel<ms à leur propre juge- 
Qiènt. 

Lequel de ces développemens de la nature vour 
drai«[it41s retrancher dans l'éducation de leurs en- 
fans ?.... La santé et les force» physiques?. Mais elles 
sont tes premières conditions des succès dans l'industrie 
^ les arts. L'inÉ^igasce ? Mais laisser l'intelligence 
sans culture , c'est laisser l'homme sans jugement , 
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sans pénétration, sans ressources d'invention. Les sens 
peut-être n'auraient-îls pas besoin d'être préparés pour- 
les opérations et les procédés industriels ? Personne 
n'ignore cependant que la justesse du coup-d'œil , la 
délicatesse du tact , la finesse de l'ouïe , la subtilité de 
l'odorat» la sûreté du goût, sont indispensables dans les 
arts , et ce n'est que par des exercices habilement diri- 
gés» que ces admirables organes acquièrent la force, l'é-^ 
tendue , la perspicacité et la sûreté dont ils sont suscep* 
tibles. Trouvera-t-on peut-être qu'il est superflu de 
faire naître dans l'âme du jeune homme que l'on voue 
aux professions industrielles , un sentiment vif du beau? 
Mais combien de plaisirs purs et nobles vous lui en- 
levez ! combien vous rabaissez sa vie ! combien vous 
matérialisez son âme spirituelle ! à quelle triste et dé-^ 
plorable condition vous le réduisez ! pour lui plus de 
pensée de mieux » plus de désir de progrès , plus d'é- 
lan.. La médiocrité, .voilà le partage que vous lui 
faites. Redoutez-vous les développemens de la sensi- 
bilité du cœur , et la puissance des affections que l'édu- 
<^tion aspire à épurer et à conduire? Mais prenez 
garde : vous n'ôterez point au cœur sa vie et son éner- 
gie ; vous ne détruirez jamais dans votre enfant le droit 
d'aimer et de haïr ; seulement vous abandonnerez ces 
passions à des impulsions aveugles , à des circonstances 
fatales , aux caprices de l'imagination , à l'emportement 
des sens. Personne ne pensera , nous l'espérons , que 
la moralité de la jeunesse doive être négligée; mais peut- 
être dira-t-on qu'il ne faut point donner à l'éducation 
une direction chrétienne , et qu'il faut laisser indépen-^ 
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dantes et affranchies les forces dont la nature hun^aine 
a été douée. . . Indépendantes et affranchies ! jamais elles 
ne peuvent Tétre ; car elles ont leurs lois et leur mar- 
che régulière , et le plus haut degré de perfection au- 
quel l'éducation puisse arriver, c'est de réveiller le 
sentiment des obligations morales et la conscience du 
bien et du mal, en suivant fidèlement la législation 
providentielle qui gouverne les destinées des hommes. 
Or, jusqu'à présent aucun système philosophique ou 
religieux n'a offert un plan d'éducation qui fût mieux 
que le christianisme en harmonie avec les besoins , les 
progrès et les espérances de l'homme ; aucune doctrine 
ne peut pénétrer plus avant dans l'âme ; aucune ne di- 
rige mieux la sensibilité et la volonté , sans comprimer 
l'intelligence ; aucune également n'excite plua noble- 
ment la pensée sans repousser les émotions du cœur. 
Mouvement , ordre , tendance élevée , but positif et cer- 
tain , principes qui donnent la paix à l'esprit et au cœur; 
voilà ce que le christianisme apporte dans l'éducation. 

La nature du travail des classes industrielles présente 
des écueils particuliers contre lesquels une direction 
religieuse , éclairée et ferme peut seule les sauver du 
naufrage. 

L'homme qui s'occupe des travaux de la campagne, 
est constamment en présence des admirables beautés 
de la création : témoin journalier des grandes scènes 
de la nature , du lever et du coucher du soleil , de la 
sérénité d'une nuit étoilée ; contemplant aussi de temps 
en temps les orages , la foudre et l'éclair , son âme est 
enlevée aux pensées terrestres et s'approche par des 
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ébns involontaires dn Dieu créateur et conservateurn 
£a vain le travail ^ la fatigue , la chaleur , le besoin 
leoiirbeni sa pensée 8«r le sillon qu'H creuse et la niotle 
de terre qu'il remue , cette pensée aspire fhotâ haut , 
et un soupir , un regard élevé au ciel , répcmdent à la 
voix de la nature qui lui parle de Dieu. Tel n'est pas 
le sort de l'ouvrier enfermé dans un atelier ohseur : 
son œil constamment fixé sur Tourrage de ses mains, il 
ne cherche jamais à lire le langage des cieux, et les com- 
binaisons de la matière qse son art met en œuvre, sem- 
blent vouloir absorber toute son hitelligence. £h bien ! 
qu'il n'en soif pas ainsi : que l'ouvrier apprenne que cette 
matière inerte , inorganique en apparence , insensible 
et i^uetté est un monde non moins admirable que les 
deux avec leurs astres ; que l'éducation entr'ouvre 
devant lui le rideau qui cache les secrets des forces 
phpiques ; qu'efle lui montre quelques-uns de ces agens 
profonds de la nature , qui accomplissent mystérieuse, 
ment , avec une invariable obéissance , la volonté du 
maître! Lorsque son esprit aura su apercevoir ce 
motide nouveau , il aura aussi son soleil au milieu des 
ténèbres; il cherchera et trouvcli*a un Dieu spirituel 
dans le bois, la pierre , le plomb et l'argile. 

La carrière industrielle présente uti autre écueil , 
c'est un écueil pour la probité. Il est facile d'augmenter 
un bénéfice honnête par des moyeiis qui ne le sont pas ; 
et cette tentation trouve souvent dans le secret qui l'a 
protège , une irrésistible puissance. Un prix plus élevé , 
une qualité inférieure, uH travail moins parfait, offrent 
à l'avidité peu scrupuleuse mille ressources pour se sa- 
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tisfaire ; la probité $e Irouris assi^ée par des sédnctioBs 
sans cesse renaissantes ; autour d'elle se creuse un abime 
où trop souvent elle ise perd ; c'est avec lenteur, avec 
remords que Voa fait le& premiers pas ; mais bientôt on 
se hâte, on se précipite» en pensant avec une incroyable 
folie que l'on s'élève» alors que l'on tombe. Il fisiut donc 
munir le jeune industriel d'armes défensives et offensives 
contre ces ^memis terribles par leurs attraits et leur 
perfidie. Formons en lui une miNralité à toute épreuve ; 
que les lois de la justice se présentent toujours à aa pen- 
sée avec le caractère d'une sainte domination, et envi- 
ronnées des sanctions les plus frappantes^ Ici encore on 
ne saurait se passer de l'empire des idées religieuses : 
^Iles donnent à la probité de la susceptibilité et de la 
délicatesse ; elles suppléent à la faiblesse des considé- 
rations bumaines , en plaçant l'homme dans la cons- 
tante préseiace d'un témoin redoutable. 

II faut le dire : l'absence ou l'ine^itude des principes 
qui a dév^é les esprits et les mœurs dans les classes 
riches et Qisive3 de la société , semble pénétrer aujour^ 
d'hui dans les elasses industrielles : on y trouve quel- 
quefois cette fluctuation d'idées , ce vide de conviction 
qui sont les avant*coureurs d'une décadence prochaine 
de la moralité. Nous ne comptons pas parmi les prin^ 
cipes fixes et sauveurs , l'opinion publique , le point 
d'honneur , le soin de la réputation , l'intérêt bien ou 
ma) entendu : on élude , on trompe , on abandonne sans 
remords ces guides , au moment critique : et souvent 
ils désertât les premiers. 

Nos réflexions se sont arpetées jusqu'à présent sur 
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Téducation générale qui doit introduire dans la classe 
industrielle les élémens de la moralisa tion. Cette édu- 
cation de l'homme considéré dans ses attributs généraux, 
est beaucoup plus importante que l'éducation profes- 
sionnelle: elle pose les bases sur lesquelles s'élèvent et 
grandissait successivement les générations humaines ; 
son action est intime , continue et progressive ; ses 
bienfaits ne se produisent pas au grand jour d'une ma- 
nière soudaine ; ils apparaissent peu à peu , par grada- 
tion , avec une lenteur qui en garantit le prix ; cette 
éducation forme l'avenir ; elle est donc une œuvre de 
foi d'espérance et d'amour. La patrie et la religion 
l'attendent. 

Cependant, ainsi que nous venons de le laisser en- 
trevoir, cette éducation générale ne constitue pas toute 
l'éducation de la jeunesse industrielle : il faut y joindre 
l'instruction industrielle elle-même, c'estrà-dire l'étude 
de la théorie et de la pratique de l'art auquel un jeune 
homme est destiné. Il est évident que les succès qu'il 
obtiendra , seront toujours déterminés approximative- 
ment par le degré d'habileté auquel il pourra parvenir. 

Ces vérités sont démontrées ; l'importance en est gé- 
néralement sentie , et bien loin qu'il soit nécessaire d'y 
insister davantage , nous éprouvons plutôt le besoin de 
recommander que l'on ne sacrifie pas l'éducation géné- 
rale à l'instruction industrielle. L'éducation de l'hom- 
me n'est-elle pas plus importante que celle de l'ouvrier? 
La nature humaine n'est^elle pas plus excellente que 
tous les arts ? Il y a plus encore : l'éducation qui forme 
l'homme tout entier est la première garantie des suc- 
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-x^ès que Ton peut attendre dans les carrières spéciales. 
lie jeune ouvrier préparé à son art par une solide ins- 
-iruction , et par une culture morale éclairée et ferme , 
regagne bientôt^dans ses rapides progrés , et par la ré- 
gularité de sa vie , le temps qu'il a consacré à sa pre- 
mière éducation. Mais au contraire l'industriel , l'ar- 
tisan qui a mal employé sa jeunesse , qui est demeuré 
étranger aux études fondamentales, déplore toute sa 
vie l'imperfection de ses connaissances , et trouve en 
iui-méme un vide qu'il ne peut remplir; il se sent 
comme arrêté et comprimé dans ses progrès ; les suc- 
ces mêmes qu'il obtient , et dont il est redevable à un 
aiaturel heureux ou à une rare dextérité manuelle, 
lui font comprendre douloureusement combien sa car- 
rière aurait été plus belle , s'il eût cultivé avec plus de 
soins les talens dont la providence l'a doué. Nous re- 
eonnaitrons toutefois qu'il faut imprimer la direction 
spéciale professionnelle avant que le jeune homme ait 
eu le temps de contracter des habitudes de vie et de 
travail qui ne pourraient se concilier avec l'exercice 
d'un état industriel. 

Ici, si nos paroles ne s'adressaient pas à une société 
,d'industrie , si elles n'étaient pas la manifestation des 
principes et des sentimens que cette société professe , 
nous croirions peut-être devoir relever de terre quel- 
ques sophismes que l'on s'efforce^d'opposer aux progrès 
de l'instruction dans les classes industrielles. Si vous 
les éclairez , dit-on , vous les dégoûterez des professions 
mécaniques ; l'instruction est inséparable de l'ambition, 
et les jeunes gens formés à vos écoles , dédaigneront 
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FéUt de lair père, et fuiroBt les ateliers pour chercher 
on ne sait où , une existence mieux en accord ave^; les 
prétentions que vous leur suggérez, avec Tamourpro» 
pre dont votre système d'éducation excite rapdeur. 

Ces terreurs feront assurément peu d'impressiofi 
sur les hommes qui suivent les earriéres industrieUes i 
ils apprécient trop bien l'importance et nous dinnis 
même l'honneur des professions qu'ils exercent , pouf 
jamais les prendre .en mépris ; ils savent qu'une édu- 
cation bien dirigée enseigne à l'homme à estimer les 
choses à leur valeur, et qu'un travail honnête» assidu» 
qui .assure une vie indépendante et aisée, est cligne de 
fixer les aifections et de contenter l'ambition de tout 
homme sensé. Si jamais l'insUniction a dégoûté des 
professions mécaniques, c'est qu'elle était mal dirigée: 
on avait donné à l'activité de l'élève ime excitation ar- 
tificielle et fausse ; on avait demandé le mobile de ses 
progrès, non à la conscience du bien, non au senti- 
ment du devoir, non à des idées justes et calmes 
d'ordre et de perfectionnement, mais à l'amour pro* 
pre, à la vanité, à l'orgueil, à une ambition déplacée 
et aveugle. Nous ne Tignorons pas et nous l'avons déjà 
dit; on voit assez fréquemment des jeunes hommes 
qui appartiennent aux classes industrielles prendre 
«1 aversion l'atelier de leur père, et aspirer à une 
carrière plus relevée ; les études collégiales , les études 
académiques, puis l'état ecclésiastique, le baîrreau, 
la médecine, l'administraticm ou la carrière judi- 
ciaire les attirent avec une irrésistible séduction. 
Quelle destinée attend ces jeunes hommos ? Quelques- 
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UAS sans doute en prenant cet élan obéissent à une im- 
pidsioo proTÎdentielIe» ^ méritent par leurs talens, par 
leur moralité, la place qu'ils €(avent conquérir dans les 
premiers rangs. Honneur à ces jeunes honunes ! Nous 
aimons à voir ainsi le fils de l'humble ouvrier grandir 
et s'iUostrer par un mérite solide. Honneur aussi à nos 
institutions libérales qui protègent le talent et la mora- 
lité {»u*tout où ils se trouvent ! 

Mais, d'un autre coté» plusieurs jeunes gens .sont éga- 
rés par une activité fiévreuse, par une ambition vani- 
taise 9 paor les eneouragemens d'une flatterie aveugle 
ou mensongère ; et cette modeste et honorable profes- 
si<m paternelle dmit ils repoussait avec dédain l'héri* 
tage, ils la regrettent ensuite amèrement, lorsqu'après 
avoir diâsipé leur jeunesse , épuisé les ressources de 
leur famille^ ils se voient ^[ifin sans état et sans asile. 

Sera-ce là le firuit de l'éducation que nous recom- 
oMyMlons , d'une éducation complète , éclairant l'intel- 
ligence et dirigeant la sensibilité , proportionnant les 
espérances aux moyens , parlant de devoirs plus que 
de gloire» de vertu plus que de plaisir» d'Innuieur 
moral et de conscience plus que d'honneur m(mdain , 
plus que d'amour-c^opre. Non » il ne faut pas craindre 
que le perfectionnement de l'éducation des classes in- 
du^rieUes bouleverse la société et trouble la paix 
des peuples ; il en faut attendre plutôt l'amélioratiim 
de l'industrie ette-méme » les progrès des arts » plus de 
pureté dans les mœurs , pkis de noblesse dans les sen- 
iMnens et les caractères » et une propagation plus géné- 
rale ei plus rapide de ces idées morales qui relient 



Digi 



tizedby Google 



66 

Texistence des individus et consolident l'ordre social. 

Pourquoi les classes de la -société qui s'appellent su- 
périeures, redouteraient-elles ce mouvement d'ascen- 
si(m des rangs inférieurs ? Leur est-il interdit de mon- 
ter aussi? Seraient-elles peut-être parvenues déjà au 
sommet le plus élevé ide la perfectibilité humaine?.... 
Assurément elles ne le pensent pas. Qu'elles s'élèvent 
donc aussi à mesure que l'industrie s'élève ! Qu'elles 
s'efforcent de conserver par une supériorité d'instruc- 
tion et de moralité, la supériorité sociale dont elles 
sont jalouses ; ou que du moins , si elles veulent rester 
immobiles , elles n'arrêtent pas les progrès des autres , 
et qu'elles se résignent à être successivement égalées, 
surpassées et peut-être déplacées. 

Nous avons cru devoir insister avec quelque force 
sur les considérations générales qui se rattachent au 
sujet que nous traitons dans ce moment ; car elles se- 
ront plus utiles , nous le croyons , que les préceptes 
d'application pratique : ce n'est guère la règle que l'on 
ignore ; mais on ne sent pas assez l'obligation de la 
suivre; on ne se pénètre pas assez de ces principes 
féconds qui réformeraient bientôt l'état moral d'une 
société, s'ils dominaient hautement nos opinions et 
notre conduite. 

Les moyens pratiques qu'il faut indiquer maintenant , 
comme conséquences des vérités que nous avons éta- 
blies , se réduisent à deux : l'éducation domestique et 
l'éducation publique. Il ne s'agit point de faire ici un 
choix entre la maison paternelle et l'école ; les deux 
systèmes doivent s'unir et se combiner. L'éducation 
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publique et Tëducation domestique.se préparent, se 
corrigent, se perfectionnent réciproquement; réunies, 
chacune à sa direction et sa puissance ; isolées , elles 
sont toutes deux insuffisantes et souvent funestes. 

L'éducation domestique. Il y aurait de l'injustice à 
demander à la classe industrielle les soins assidus, éclai- 
rés , minutieux même que les enfans peuvent recevoir 
dans les familles riches. Gomment un homme que le 
travail éloigne de sa demeure durant la phis grande 
partie de la journée , et qui n'y est ramené que pen- 
dant quelques moments bien courts , pour ses repas ou 
des affaires urgentes , pourrait-il s'occuper de l'éduca- 
tion de ses enfans avec intelligence. et avec suite? Les 
mères de familles sont en général sédentaires; quel- 
ques-unes toutefois exercent aussi des professions qui 
les éloignent du foyer domestique. On ne saurait donc 
s'étonner beaucoup si les enfans de nos industriels ne 
reçoivent pas de leurs parens les soins physiques , la 
culture intellectuelle et surtout l'éducation morale qui 
leur seraient si nécessaires. Mais après cette concession 
que la justice commandait , il nous sera permis de de- 
mander à nos industriels avec quelque insistance , s'ils 
accordent à leurs enfans tout le temps et tous les soins 
qu'ils pourraient leur consacrer, sans aucun détriment 
pour la profession qu'ils exercent. Hélas! quel triste 
tableau nous aurions à tracer , si nous voulions décrire 
le spectacle qui frappe trop souvent les regards ! Com- 
bien d'enfans abandonnés à eux-mêmes ou laissés à la 
garde d'un autre enfant! Combien d'enfans jetés en 
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quelque sorte dans tes rues, pour y passer des jeur- 
nées entières, ou envoyés de porte en porte faire Tfcor- 
rible apprentissage de la mendicité , de la paresse , du 
vagabondage, quelquefois du libertinage et du vol ! 
Combien d'enfans excités à parcourir les campagnes et 
les ftMréts , pour en rapporter le fruit de leurs dévasta- 
tions , comme un butin de guerre! Quelles scènes pré- 
i^nle aussi quelquefois la maison paternelle , dans les 
réunions de la famille autour de la table commune , au^ 
près du foyer dans les longues soirées de l'hiver ! N'est- 
ce pas là que nos enfans ei^ndentces horribles impré- 
cations , ces juremens , ces propos indéçens que Jeur 
jeune mémoire retient si facilement, qu'ils répètent 
d'abdrd sans les comprendre , mais bientôt avec une 
précoce intelligence , et sous le honteux esclavage de 
l'habitude paternelle ? N'est-ce pas là qu'ils entai- 
dent souvent ces paroles de mépris sur l'école et le 
régent , et reçoivent ainsi des impressions qui empoi- . 
sonnent le bienfait de l'école ? N'est-ce pas aussi sous 
le toit paternel qu'ils se familiarisent peu à peu avec 
le spectacle dégoûtant de l'ivresse, des querelles et 
des batteries ? Mais laissons ces tristes images , et don- 
nons plutôt quelques conseils de bienveillance et de 
sagesse : nous nous persuadons qu'ils ne tomberont pas 
sur une terre stérile , car les pères et les mères ne rom* , 
peut jamais entièrement ce mystérieux lien qui les at- 
tache à l'âme , à la vie , à toute la destinée de leurs 
enfans. 

Nous dircms d'abord aux pères et aux mères: n'a- 
bandonnez pas vos enfans, sans y être contraints, à 
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des mains étrai^ères ou mercenaires; ne les Uassex 
pas dans la solitude de votre domicile exposés à mille 
dangers ; ne les laissez pas surtout dans la rue , car là 
il y. a de la boue pour leur âme, comme pour leur 
corps. Vivez. donc avec eux.... cherchez-les; que les. 
repas , que les soirées » que les dimanches vous réu- 
nissent : c'est Dieu^ qui vous a donné ces enfans ; vous 
ne pouvez pas les rejeter loin de vous. Et si pourtant 
il vous iaut les quitter , sachez bien à qui vous les con^ 
fiez ; énquérez-vous de ce qu'ils deviendront , de ce 
qu^ils verront, de ce qu'ils apprendront; et quand 
vous reviendrez auprès d'eux , quand vous les verrez 
accourir dans vos bras , enquérez-vous encore de ce 
qui leur est arrivé de bien et de mal. Qu'ils se con*» 
fient en vous; qu'ils vous aiment; qu'ils se plaisent 
avec vous, et qu'ils vous disent tout ce qu'ils ont sur 
le cœur. Lorsque vous êtes en présence de vos enfans, 
que votre bouche ne pirononçe aucune mauvaise par 
rôle ; que toute votre conduite soit en exemple ; que 
vos gestes, que votre silence même soient bienséans. 
Ne vous permettez jamais une mauvaise action qui vous 
serait profitable. Ne pariez de l'école, du régent, de 
l'instruction qu'avec respect,, et comme on parle de * 
choses bonnes et précieuses. Envoyez régulièrement , 
ou menez vous-m^me votre en&tnt à l'école; et dans, 
votre maison , voyez s'il étudie sa leçon , s'il lit son 
livre, s'il é^it sa tâche ; .imitez, si vous pouvez, lagri- 
culteur qui recommence avec son fils les leçons de l'é- 
cole , qui lit avec lui , calcule avec lui , et répète avec 
lui la lâche à réciter. Que votre enfant fasse quelque-* 
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fois une lecture pour toute la famille; qu'il vous aide 
dans vos comptes, dans votre correspondance; don- 
nez-lui ainsi des habitudes d'activité , d'ordre et d'é- 
conomie; qu'il soigne ses vétemens, ses livres, vos 
meubles , vos outils , votre atelier , votre demeure. 
Apprenez à votre enfanta aimer, "à craindre Dieu; 
dites-lui qu'il est toujours en présence de Dieu, et 
formez-le par des paroles persuasives et plus encore, 
par la persuasion de l'exemple, aux habitudes reli- 
gieuses qui garantiront sa moralité. Loi'sque votre en- 
fant devenu jeune homme ou jeune fille , atteint Tàge 
des passions et de l'amour propre, ne diminuez pas 
votre vigilance ; ranimez plutôt votre zèle , votre pa- 
tience et votre affection. Que votre influence , en de- 
venant moins sensi We , ne soit pas moins active ; obte- 
nez par amour ce que vous auriez droit d'obtenir par 
autorité : souvent à cet âge le commandement irrite , et 
une parole du cœur touche et trio^nphe. 

L'éducation publique préparée et soutenue ainsi par 
l'éducalion domestique, accomplira l'œuvre.' Ici, il 
nous est doux de le dire avec un juste sentiment d'hon- 
neur national , et un hommage de reconnaissance pour 
la Providence ; il est peu de pays où l'éducation pu- 
blique offre à la classe industrielle des ressources aussi 
complètes que dans notre canton. Des écoles appellent 
l'enfant depuis le moment où ses petites jambes sont 
assez fortes pour porter son corps enfantin , jusqu'à 
l'âge de la pleine vigueur. Nous nous réjouissons d'a- 
bord de compter au nombre des établissemens d'édu- 
cation pubhque ces écoles où U bienfaisance recueille 



Digi 



tizedby Google 



n 

les petits enfans , et qui deviennenlr pour eux comme 
une seconde femille. 

A Fécole enfantine succède l'école primaire. La nou- 
Telle loi du 24 janvier 1 85Ï , sur les écoles publiques pri- 
maires , produit aujourd'hui une révolution dans Tinsi* 
truction du peuple ; et cette révolution n'est point un 
mouvement superficiel et passager: elle se propage el 
s'approfondit tous les jours, en pénétrant peu à peu 
dans les mœurs. Nos écoles offrent maintenant un en- 
semble d'instruction parfaitement en acéord avec les 
nécessités de notre temps et de notre pays. Les> con- 
naissances que l'on peut- y acquérir, intéressent toute 
la population vaudoise> car elles sont déterminées dans 
leurs objets et dans leur degré , d'après les besoins de 
la généralité des citoyens : les industriels et les agricul- 
teurs , ces deux grandes divisions de notre population , 
ont été constamment présens à la pensée du législa- 
teur^ Nous répéterons donc ici avec toute la force dont 
nous sommes capables /le conseil que nous avons déjà 
fait entendre : que les pères et les mères envoient Icjurs 
enfans à l'école avec une parfaite régularité ; qu'ils fas*- 
sent tous les sacrifices que l'accomplissement de ce de- 
voir peut réclamer ; qu'ils consentent même à se pri- 
ver de la coopération de leurs enfans dans les travaux 
de leur profession ; cette perte déviendra un gain 
pour tous. 

Nous prions nos industriels d'être bien convainr 
eus cpi'une bonne instruction élémentaire facilite et 
abrège les apprentissages , parce qu'elle étend les 
idées et exerce l'esprit d'obser\ alion , de compa- 
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raison et de perfeclionnement. Le jeune honune qui , 
en sortant de l'école, sait lire facilement et avec 
intelligence , qui est exercé à écrire et à rédiger, qui 
calcule juste et promptement ^ possède les premiers 
moyens de succès dans toutes les carrières ; ajoutei 
la connaissmce de la tenue des comptes , quelques no- 
tions usuelles de physique , de chimie et d'histoire na-» 
turelle , les principes les plus essentiels de la géomé- 
trie , avec leurs premières applications au toisé et à 
l'arpentage , et voyez si cette culture que les écoles 
primaires peuvent donner à nos industriels , ne doit 
pas leur être infiniment profitable. 

Les écoles primaires suffisent aux circonstances or- 
dinaires de la population ouvrière ; mais les industriels 
qui ont besoin d'acquérir des connaissances plus dé- 
veloppées , les chefs d'atelier surtout devront deman- 
der aux écoles moyennes^ ou industrielles une instruction 
étendue et toute dirigée dans l'intérêt des carrières in- 
dustrielles. Elle est belle et grande la pensée qui a 
conçu les écoles moyennes : il ne faut pas voir seule- 
ment dans ces Institutions des écoles pour instruire 
l'industrie , il faut y chercher aussi des écoles pour la 
relever. 

Les écoles moyennes établiront entre les diverses 
classes delà société, ces liens d'estime et de respect ré- 
ciproques qui comptent au milieu d'un peuple, parmi 
les garanties de la liberté et de l'égalité ; elles devien- 
dront pour notre industrie une source d'activité et de 
progrès ; elles lui donneront une consistance qu'elle 
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n'a jamais eue , en la mettant en relation direde avec 
la science qui la vivifie et Taggrandit. 

Notre académie y enfin » ne sera jamais fermée aux 
industriels animés de la noble pensée d'acquérir une 
instruction plus complète et d'une plus haute portée. 
Pourquoi ne verrions-nous pas apparaître au milieu 
de nous quelquesnons de ces hommes supérieurs qui 
éclairent l'industrie par de grandes vues scientifiques , 
et présentent, dans leurs entreprises , comme dans leurs 
conceptions, cette union admirable des théories les plus 
élevées avec la pratique simple et familière de Tart ? 

L'industrie vaudoise trouVe ainsi à sa disposition 
une instruction de tous les degrés et pour toutes les di*^ 
rections : ainsi la lumière , cette première condition 
de la vie, brille pour l'éclairer. Un vœu nous seraH-il 
permis encore? Nous désirerions voir se former dans 
notre pays et dans différentes localités, des écoles 
d'ap{dicati<m , pour offrir aux jeunes industriels des 
moyens faciles et peu coûteux de faire leur apprentis*- 
sage sous des maîtres honnêtes et habiles , et d'étudier 
les procédés perfectionnés , en les voyant appliqués* 
Nous livrons ce vœu à la méditation de nos lecteurs ; 
mais s'il n'est pas une erreur, il faut en demander la 
réalisation à la philantropie privée , plutôt qu'aux ins^ 
titutions publiques. Celles-ci offrent déjà , d'après leur 
destination naturelle, un ensemble de moyens complets 
et distribués dans une gradation progressive sans lacune. 

Il est un dernier point de vue sous lequel nous de- 
vons considérer l'industrie, pour compléter l'étude des 
moyens de l'améliorer dans sa condition morale qui est si 
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intimement liée à sa prospérité matérielle. L'industrie, 
étant une des principales directions de l'activité sociale, 
occupe une place importante dans la civilisation d'un 
peuple , et , à ce «titre , elle exerce une influence in- 
contestable sur les opinions , les mœurs et les habitu- 
des publiques. Cependant , en vertu de cette grande 
loi déjà signalée de l'action et de la réaction réciproque 
des effets et des causes dans Tordre moral , comme 
dans l'ordre physique , l'industrie reçoit à son tour l'in- 
fluence des habitude^ publiques , des opinions et des 
mœurs. Un peuple veut-il donner à l'activité sociale 
une grande impulsion industrielle ? Veut-il foire naître 
ces entreprises industrielles et commerciales qui unis* 
sent les contrées les plus éloignées et dominent les mers ? 
Veut-il , avec des prétentions plus modestes , soutenir 
et encourager les arts et les métiers dans leursjrapports 
avec une vie douce sans luxe , confortable sans magni- 
ficence , élégante même , mais avec simplicité? Il faut 
toujours que les mœurs et l'opinion publique pren- 
nent l'initiative pour déterminer le mouvement indus- 
triel ; il faut qu'elles lui offrent l'appui dont il a besoin, 
et pour le moment présent et pour l'avenir. Or , nous 
demanderons si l'industrie vaudoise trouve autour d'elle 
les encouragemens et les secours qu'elle aurait droit 
d'espérer. Nos mœurs publiques , nos usages domesti- 
cpies , nos idées, nos goûts sont-ils favorables à son dé- 
veloppement ? Occupe-trclle dans l'estime publique la 
place dcmt elle est digne ? Obtient-elle, à mérite égal , 
sur l'industrie étrangère, une préférence qui serait si 
naturelle et qui deviendrait si utile ? Plus de simpli- 
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cite dans nos mœurs , plus de sagesse dans nos préfé- 
rences , moins de jfrivolité dans nos goûts et dans nos 
modes , moins de docilité ou plutôt de servilité en- 
vers l'étranger , ne donneraient-ils pas à notre industrie 
une force et une vie nouvelles ? Nous sommes fiers de 
notre indépendance politique ; nous aspirons , comme 
nation , à être nous , à n'appartenir qu'à nous et jamais 
à autrui ; et pourtant dans plusieurs usages et pour 
une multitude d'objets , nous abjurons notre nationa- 
lité ; nous renonçons à être nous-mêmes , et nous nous 
faisons français , anglais ou allemands. Que l'on ne 
s'imagine point que notre honneur helvétique gagne à 
cet alliage ; ce que l'étranger vient chercher et doit 
trouver chez nous , c'est la Suisse et les Suisses. 
Notre industrie demande donc à nos mœurs plus de 
patriotisme : de grands devoirs lui sont imposés ; une 
difficile tache pèse sur elle ; nous ne l'avons ni voilée, 
ni adoucie : il nous est donc permis aussi de demander 
pour elle bienveillance et préférence. Honorons l'indus* 
triel probe et laborieux , quelque humble que soit sa 
position sociale ! Que l'opinion publique prononce une 
préférence décidée en faveur de l'ouvrier vaudois, sans 
encourager la médiocrité ou l'indolence ; qu'elle ap- 
plaudisse aux efforts du jeune homme qui crée ou in- 
troduit une branche d'industrie nouvelle. Que nos 
journaux qui aspirent à devenir les organes de l'opi- 
nion publique, et qui doivent aspirer surtout à la di- 
riger vers tout ce qui est vrai , honnête et beau , 
ne dédaignent pas de consacrer quelques lignes , quel- 
ques colonnes à publier les découvertes , à citer les 
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faits , les actions et les entreprises propres à inspirer 
aux classes (Mivriéres Tamour du bien et une noble ému- 
lation. Nul doute que les nMuvemens tumvdtueux et 
les désordres auxquels les ouvriers se s(mt livrés dans 
^elques contrées , n'aient eu souvent pour cause ou 
pour prétexte trop plausible , la position sociale que 
les mœurs publiques et la civilisation font aujourd'hui 
aux classes industrielles : plus de rapprochemoit dans 
les sentimens , des relations plus cordiales et plus dé- 
sintéressées, moins de fierté et d.e hauteur d'une part , 
moins d'exigence ou de défiance de l'autre, plus d'har- 
monie dans les idées et dans les affections , des con- 
victions morales et religieuses plus éclairées et plus 
fermes , eussent rendu içipossibles ces désordres at- 
tentatoires aux premiers fcmdemens de la société. 

Que pouvons-nous attendre de ces divers moyais? 
Notre pays deviendra-t-il un pays d'industrie , une de 
ces contrées d'activité où tout est mouvement , affaires,, 
entreprises et spéculations? Non assurémaat: il y au- 
rait beaucoup de folie a le dire; cette destinée n'est 
point celle que la Providence a voulu faire à notre can- 
ton. II y a pour tous les peuples un mode d'existence 
fixé par des lois à l'empire desquelles ils n'essaient jamais 
de se soustraire , sans se préparer dedouloureux regrets. 

Ces lois ne sont pas une fatalité aveugle , un destin 
sans intelligence et sans sympathie pour l'humanité. 
Elles sont les résultats des rapp(Hrts qui existent entre 
la civilisation d'un peuple et les circonstances où il est 
placé, sa situation géographique, la nature du sol qu'il 
cultive, les états dont il est entouré. Indépendantes 
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de ia volonté humaine, ces cireonstanees déterminent 
quelques-unes des c<mditi(ms de l'existence des peo- 
pies; elles prennent place dans les éiémens de leur 
destinée ; elles sont les premièreset les dei^ières pages 
de leur histoire. Au surplus , n'est-ce pas aussi là le 
sort des individus? Combien de forces en dehors de la 
volonté humaine régissent providentiellement la vie de 
chaque homme! Combien de puissances le dominent, 
depuis les premiers mouvemens qu'il essaie dans les 
langes dont on l'enveloppe à sa naissance , jusqu'aux 
convulsions de l'agonie , à l'heure de sa mort? 

Loin de nous cependant la pensée, nous le répétons, 
d'asservir les individus ou les peuples à une fatalité in- 
flexible, comme si leur vie était ce char rapide qui rou- 
le et glisse sur un chemin de fer, enfermé dans son 
immobile ornière. Au milieu même de cette destinée 
des hommes divinement tracée , il y a un vaste espace 
laissé libre et découvert: c'est l'empire de la volonté 
humaine , vaste et bel empire dants lequel toutes les 
fecultés de l'âme trouvent leur développement et leur 
harmonie , où règne cette conscience de la liberté mo- 
rale qu'aucun homme n'a jamais pu détruire. 

Nous avons donc le droit d'espérer beaucoup des 
grands moyens de moralisation que nous avons pro- 
posés ; ils ne changeront pas ce qui est immuable ; ils 
ne remueront pas ce qui est immobife; mais partout 
où se trouvera quelque élément de perfectibilité , là , 
une amélioration sera possible ; partout où l'on rencon- 
trera un défaut, un vice, une liabitude qui doivent 
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leur naissance à la négligence, à Tindifierence , à quel- 
ques passions mauvaises , là , d'énergiques remèdes ne 
s'appliqueront pas en vain ; partout enfin où se mon- 
trera timidement peut-être une vertu naissante , un 
sentiment honorable , mais faible encore , là, une cul- 
ture bienveillante protégera la jeune plante, et les 
fruits viendront en leur saison. Nous dirons donc à nos 
industriels : ne désespérez point ; mais osez vouloir ? 
Ne redoutez point une tache difficile: la volonté ne 
connaît rien de difficile ; la volonté éclairée , en har- 
monie avec la raison et le devoir , est toute puissante , 
elle est semblable à cette foi qui transporte les mon- 
tagnes. 

Nous voudrions voir ainsi les industriels vaudois 
prendre un noble élan : nous voudrions que leur mo- 
ralité s'épurât et s'affermit , et que l'instruction avec 
tous ses« bienfaits pénétrât dans nos ateliers ; nous vou- 
drions que des goûts de lecture et de réflexion de- 
vinssent comme populaires au milieu de nous. 

Une telle rénovation des classes industrielles aurait 
pour consé€[uence inévitable la rénovation de la société 
tout entière , rénovation sans secousse , sans violence , 
sans révolution politique , sans effusion de sang ; réno- 
vation ferme , durable , progressive , parce que l'im- 
pulsion sortirait du fond des âmes ; parce qu'elle se fe- 
rait avec conscience d'elle-même , et par les moyens 
que l'arbitre suprême du monde a choisis lui-même 
pour atteindre à cette fin. 

Nous ne saurions dire toute l'importance qu'il faut 
mettre à la moralisation des industriels : il y va non 
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seulement de leurs professions , de leur bonheur sur 
cette terre , et de leur destinée étemelle , il y va aussi 
du sort de notre patrie vaudoise. Nous l'avons déjà 
dit d'une manière générale , dans nos premières pages : 
l'industrie est une puissance dans la société de l'Eu- 
rope moderne. Ces paroles , nous devons les répéter 
ici , mais avec plus de vérité peut-être encore , en les 
appliquant à notre pays. Les industriels vaudois s(ml 
une puissance dans notre canton. La position sociale 
des citoyens dont le travail fait toute la fortune , a été 
entièrement changée depuis quelques années. Sans re- 
porter notrç pensée trop en arrière, dans ces temps où 
le travail des mains était Tapanage d'une ignoble sujé- 
tion , interrogeons l'époque qui a précédé notre der- 
nière révolution peliticpie : quelle place l'industriel 
occupait-il dans l'état ? il était spectateur. Quelle part 
prenait-il aux affaires du pays ? il écoutait de loin si- 
lencieux et oisif. Un cens électoral le privait du pre- 
mier des droits de l'homme dans la société civile , du 
droit de désigner les magistrats auxquels sont coniGées 
sa destinée et celle de son pays. Mais portez aujourd'hui 
vos regards sur nos assemblées électorales, et vous ver- 
rez l'ouvrier, l'apprenti, l'industriel le pluschétif, dé- 
poser son suffrage dans l'urne électorale ; et , aux yeux 
delà loi , ce sufirage n'est pas inférieur au vote du pre- 
mier magistrat du pays. Voilà donc les hommes auxquels 
le sort de la patrie est livré; voilà les électeurs qui 
ont à choisir entre le citoyen probe , indépendant et 
éclairé , et l'intrigant ambitieux et corrompu; voilà 
les hommes qui ont à résister aux séductions de l'ar- 
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geBt /da via, des promeeses , des flattarîes. Ne fiiut-il 
done pas incessamment se mettre à l'œuvre pour dé- 
poser dans lenr ame les principe^ d'wie moralité in- 
flexible? 

Telle est » en dernier résultat , la haute portée de la 
m<Mralisation de la classe industrielle : elle s'étend dans 
toutes les directions de l'activité sociale ; elle se lie à 
tous les numvemais des peuples; elle devient l'une 
des bases les ]^us nécessaires aux premières instituti<ms 
d*un pays civilisé. « Le développem^it graduel de Té- 
» faUtë des conditions , » dit M. de Tocqueville , dans 
son ouvrage sur la dàoaocratie en Amérique , « est un 
•> &it providentiel. Il en a les principaux caractères : 
» fl est universel , il est duraUe . . . Vouloir arrêter 
>> la démocratie , serait lutter contre Dieunnéme. 
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Les Cimsidérations qui précèdent ont un caractère 
de généralité qui les rend applicables à la classe indus- 
trielle envisagée dans son ensemble. On remarcpiera 
cependant que nous n'avons jamais perdu de vue les ob- 
jets principaux de notre tache , l'industrie vaudoise , 
Im industriels vaudois » et si nos idées ont pris quel- 
quefois une extension qui dépasse ces limites , c'était 
dans les points de vue qui embrassent tous les pays et 
toutes les industries. Mais , après avoir rempli en- 
vers les principes généraux qui dominent cette ma- 
tière , les devoirs cpie leur autorité nous imposait , nous 
épfouvons le besoin de ramener nos regards sur un ho- 
rison plus resserré , et de rentrer tout-à-fait dans notre 
pays et dans nos familles. Assurément la société au nom 
de laquelle nous parlons , n'a rien voulu exclure du mé- 
moire qu'elle nous a deHiandé : elle est trop éclairée 
pour repousser les idées générales, qui deviennent la 
lumière de tous les sujets , et forment quelques-uns des 
plus intimes liens qui unissent les hommes et les choses. 

6 
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Mais elle attache aussi trop de valeur à sa propre exis- 
tence , ainsi qu'à la mission dont elle a pris la respon- 
sabilité au milieu de l'industrie vaudoise , pour ne pas 
attendre de notre bouche des paroles qui portent plus 
expressément son attention sur la participation qu'elle 
doit prendre à l'amélioration morale des industriels vau- 
dois. C'est le sujet qui va nous occuper cpielques mo- 
mens. 

Défendons-nous d'abord d'une illusion qui devien- 
drait bientôt une source de découragemens. L'influence 
morale que peut exercer une société telle que la nôtre, 
est toute de persuasion, de douceur et surtout d'exemple. 
Que l'on ne s'imagine pas que des institutions extérieu- 
res , des règlemens , des commissions , des comités , 
des moyens purement administratifs, aient la vertu 
d'amener la moralisation ; il ne faut voir là que des 
instrumens dont l'intervention n'a pas même tou- 
jours une grande efficacité. Ces agens extérieurs , ar- 
tificiels , impriment d'abord une espèce d'élan ; ils 
laissent entrevoir un avenir brillant ; ils créent des es- 
pérances qui étourdissent ; mais si la volonté et l'éner- 
gie individuelles ne leur donnent pas de la force et de la 
vitalité , on ne tarde pas à reconnaître la stérilité de 
ces impulsions ; alors viennent le désappointement , 
le découragement , et bientôt la désertion de l'entre- 
prise : l'association est anéantie sans être rompue , 
annulée sans être dissoute^ a'est un corps mort ! 

Nous placerons donc au premier rang des moyens 
de moralisation que notre société doit employer , la mo- 
ralisation de ses membres. Il faut ici du courage i de 
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]a bonne foi , de la sévérité avec soi-même ; il ne faut 
pas vouloir la réforme pour les autres, et pour soi la vie 
au gré des passions , des désirs et des fantaisies. Ce 
principe est capital : si on ne l'admet, pas , ou bien ^i 
l'on ne veut l'adopter que faiblement , par demi-con- 
cession , en gardant par devers soi la résolution de 
s'en peu soucier dans les occasions ou son autorité de- 
viendra exigeante , il est superflu de s'occuper d'autres 
moyens. Si , au contraire , de généreuses résolutions 
s'établissent dans les âmes , on pourra invoquer des 
moyens secondaires qui s'adresseront à toutes les situa- 
tions de l'industriel , et trouveront dans ses dispositions 
morales des garanties d'efScacité. 

Le coup-d'œil rapide que nous avons jeté sur le 
caractère , les mœurs et les besoins de nos industriels 
vaudois , nous conduit à penser qu'il y a plusieurs 
situations dans lesquelles notre société pourrait utile- 
ment intervenir , soit directement , soit surtout par 
l'intermédiaire de commissions et quelquefois même 
d'agens qui auraient sa confiance. 

Voici quelles sont , il nous semble , les directions 
diverses que la société pourrait donner à son activité , 
par l'institution de commissions spéciales. 

l^ Une commission qui serait chargée déplacer les 
jeunes gens. 

2^ Une commission qui surveillerait les apprentis et 
les jeunes ouvriers , en exerçant sur eux une sorte de 
patronage. 

3^ Une commission qui s'occuperait essentiellement 
de l'instruction des industriels. 
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k^ Une commission qui prendrait soin des indus- 
triels malades ou avancés en âge. 

5^ Une commission qui s'efforcerait de procurer de 
l'ouvrage à l'ouvrier laborieux, lorsqu'il vient à en 
manquer, de faciliter la vente des produits, de faire 
des avances à l'ouvrier honnête qui - se trouve dans 
l'embarras , etc. 

6^ Une commission qui soignerait les épargnes que 
les industriels peuvent faire, afin d'en tirer le plus 
grand parti possible. 

Nous allons reprendre ces indications avec quelques 
développemens. 

1^ L'attention se porte d'abord sur les jeunes gens 
qui se vouent aux professions industrielles. Deux be- 
soins se font sentir ici : l'un de diriger les jeunes gens 
dans le choix d'un état ; l'autre de leur trouver des 
places convenables. 

Il y a beaucoup de jeunes gens des deux sexes, qui, 
au sortir des écoles primaires , ne savent à quel état se 
vouer ; animés souvent de très-bonnes dispositions , 
désireux de se bien conduire , ils hésitent sur le choix 
d'une profession. Leurs -parens ne fixent pas cette in- 
certitude, tantôt parce que leur caractère, leur position, 
leurs circonstances créent des obstacles qu'il n'est pas 
en leur pouvoir de surmonter ; tantôt parce que ces 
jeunes gens n'ont pas de goût décidé , ni d'aptitude 
spéciale; leur inexpérience les aveugle sur l'avenir; ils 
ne savent pas apprécier les chances raisonnables de 
succès qu'une profession peut offrir, d'après les besoins 
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auxquels elle satisfait, lès moyens dont elle dispose, et 
le nombre des personnes qui l'exercent déjà. 

Que résulte-t-il de tous ces embarras et de toutes 
ces hésitations? Souvent une détermination fâcheuse : 
après avoir, semble-t-il , examiné soigneusement tous 
les partis à prendre , on en choisit un mauvais ou , ce 
qui est souvent plus déplorable encore, on demeure 
dans Tindédsion. Alors te jeune homme reste sans oc- 
cupation fixe, sans emploi régulier de son tenq)s, tour- 
menté par une \Bgae incertitude sur son avenir, à 
charge à lui-même et à ses parens.. L'inquiète activité 
qui le poursuit, le mécontentement de lui-même et de 
la vie fsdnéanteà laquelle il se laisse aller , le besoin de 
s'étourdir , le livrent sans défelise aux faux amis , aux 
sociétés perfides, et le conduisent enfin dans les cabarets 
et dans les autres rendez-vous de la paresse et du vice* 

Plaçons-nous dans une situation plus favorable. Un 
jeune homme a choisi une profession, et veut entrer 
en ap{»rentis8age : toutes les difficultés sont-elles sur- 
montées? Non assurément: on ne trouve pas toujours 
facilement un maître à la fois honnête , habile , et qui 
ait besoin d'apprentis ; souvent il n'est pas aisé de con- 
venir des conditions; quelquefois il faut faire des avan- 
ces, et l'on n'a pas d'argent. 

Eh bien, notre société d'industrie ne pourrait-elle 
pas venir à l'aide des jeunes gens et des familles , pour 
procurer des plaicemens sages et convenables;? Ce n'est 
point un bureau de placement que nous proposons : nous 
ambitionnons pour notre société une fonction plus belle 
et plus complète. Nous proposons la formation d'une 
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commission composée de quelques-uns de ses mem- 
bres , hommes graves et prudens , choisis dans les 
principales industries du pays. Animés d'une affection 
sincère pour les jeunes industriels , ils leur offriraient 
des conseils et des directions pour le choix des pro- 
fessions qui conviendraient le mieux à leurs disposi- 
tions physiques , intellectuelles et morales ; et lorsque 
le choix serait arrêté , ils s'efforceraient de leur pro- 
curer une place convenable. 

Tout serait ici, de part et d'autre, libre, volontaire et 
bienveillant ; mais nous ne doutons pas que cette com- 
mission ne parvînt bientôt , avec de la prudence , de 
l'activité et du désintéressement , à inspirer une 
grande confiance aux jeunes gens et à leurs parens ; 
elle jouirait aussi d'une grande considération au milieu 
de nos industriels , et les jeunes gens qui mériteraient 
l'honneur de sa recommandation , trouveraient facile- 
ment des places avantageuses. 

L'organisation de cette commission serait simple : 
elle recevrait des demandes soit de la part des maîtres, 
soit de la part des jeunes gens ; elle donnerait aux uns 
et aux autres des indications et des conseils ; ainsi ses 
services s'étendraient sur les chefs d'établissemens- , 
non moins que sur les apprentis. 

2® Le jeune homme une fois placé ne dwt pas être 
abandonné : une commission que nous appellerons corn'- 
mission de patronage , pourrait être instituée dans le 
but d'exercer sur les jeunes apprentis et les jeunes ou- 
vriers, une surveillance dont la nécessité n'est que trop 
fortement sentie. Nous prions toutefois que l'on ne se 
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méprenne point sur nos intentions : loin de nous la* 
pensée de placer nos jeunes industriels dans une dé- 
pendance incommode , sous une tutèle arbitraire. Nous^ 
n'oublions point que la liberté donne de Télan à Tàme , 
et met en relief le caractère dans ses qualités , comme- 
dans ses défauts : on aime à voir un jeune homme ma- 
nifester par sa conduite toi^it ce que son esprit et son 
cœur contiennent ; il se fait ainsi une place dans l'es- 
time ou le mépris , dans l'affection ou l'antipathie pu^ 
blique. Mais cette liberté personnelle, ces allures qui 
expriment franchement l'individualité , peuvent se con- * 
cilier avec le patronage bienveillant d-un homme res- 
pectable. Des relations semblables donneraient aux 
jeunes industriels des pensées d'ordre, de calme et de 
vertu ; une confiance mutuelle accompagnée des égards 
que réclame la différence de l'âge, s'établirait bien- 
tôt: conseils dans les momens difficiles, conseils dans 
les peines , directions dans les situations embarrassées , 
avis salutaires au moment de la. passion , exhortations 
affectueuses après une faute; voilà. quels seraient les 
devoirs du patron. Le jeune homme se sentirait soutenu 
et protégé; il saurait à qui recourir dans la détresse, àqui 
ouvrir son âme, à qui demander encouragement et force. 
Notre société d'industrie renferme un grand nombre 
d'hommes dignes d'être appelés à ce beau ministère de 
patrons; et l'on trouverait sans doute, s'il le, fallait, 
en dehors de la société , des citoyens distingués qui se 
feraient honneur d'accepter une mission toute d'estime 
et de confiance. La commission assignerait à chacun de 
ses membres , ainsi qu'aux agen^ qu'elle choisirait. 
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hors de son sein , une sphère d'activité bien détermi- 
née ; lelle veillerait à ce que le même esprit , le même 
cœur inspirât toutes les démarches et toutes lesparoles.> 
5^ Nous avons insisté avec quelque force^ dans le cours- 
de notre écrite sur la nécessité de répanch^e une instruc- 
tion appropriée aux besoins àes art$ et des métiers.. 
Nous avons aussi reconnu que les hommes dont la jour- 
née tout aitière est employée au travail^ trouvent dif- 
ficilement quelques heures qu'ils puissent C(msacrer à 
des lectures instructives. 

Ne pourrions^ous pas former au milieu de notre 
société une commission composée d'hommes habiles 
dans les sciences physiques » l'histoire naturelle et les 
branches des mathématiques les plus applicables. Cette 
commission d'instruction aurait pour fonctiou de fa* 
ciliter à nos industriels les lectures qui peuvent leur 
devenir utiles; elle leur indiquerait et leur procure- 
rait même les livres , raj^rts , j<wimaux qui conti^K 
nent des renseignemens à mettre à {Hrofit; elle saisirait 
les occasicms favorables pour faire dcmner des cours 
instructifs ou pour établir des confér^ices. 

Nous voudrions, de plus, que nos industriels eussent 
recours aux lumières des membres de cette commis^ 
sion, toutes les fois qu'ils voudraient entreprendre quel- 
que ouvrage important ou faire l'essai d'un procédé 
nouveau ; ils pourraient enc(»re lui demander des con- 
seils , lorsqu'ils rencontreraient dans le cours de leur 
pratique des difficultés imprévues ou peut-être mène 
quelque découverte digne d'attention. On poserait à 
cette commission des questi<m5 qui intéresseraient les 
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arts 9 dans quelque point particulier ; la commission 
ou l'un de ses membres s'en occuperait en se livrant 
aux recberches nécessaires. Ainsi l'ouvrier jaloux de 
faire des progrés ne perdrait pas son temps dans des 
exp^iences coûteuses ou superflues , lorsque les mê- 
mes essais ont été tentés ailleurs ou quand la science 
oppose dans ses principes > des obstacles invincibles. 
Ces communications répandraient le goût de l'instruc^ 
tion y formeraient les industriels à se rendre compte de 
leurs opérations^ et leur inspirei^ient ce besoin dit 
progrès, ce goût d» mieîix, qui leur manque souvent. 

Les deux commissions dont nous venons de parier ,. 
s'occuperaient des industriels sous le rapport de leur 
mcH^lité , de la culture de leur intelligence et de l'amé- 
lioration de leur art. Le sort des industriels , l'état de 
leur famille , leur santé , leuK maladies , en un mot 
leur bien-être , doivent attirer aussi l'intérêt de notre so- 
dété. 

k^ Nous proposerons d'abord dans ce but l'insti- 
tution d'une commission qui prendrait soin des ouvrière 
malades ou avancés en âge et pauvres. Les secours 
pourraient être donnés de plusieurs manières suivant 
les circonstances » tantôt par des dons ou des prêts 
en argent , tantôt par des remèdes , par des alimens , 
ordinairement à domicile , quelquefois aussi en plaçant 
les malades dans des pensions, à la ville ou à la campa- 
gne. Les détails se présentent ici d'eux-mêmes; nous 
les omettons pour abréger. 

K* Les soins dont nous voudrions que le bien-être des 
industriels fut l'objet , réclament, de plus , une inter- 
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vention officieuse dans les circonstances* difficiles dont 
aucune profession n'est entièrement à l'abri. Nous l'a- 
vons déjà dit : l'artisan le plus actif et le plus habile 
peut se trouver momentanément sans ouvrage ; l'écou- 
lement des produits de son industrie est quelquefois 
inopinément suspendu ; quelquefois aussi , au moment 
où une commande importante est &ite , la matière pre- 
mière ou l(^s outils manquent. Dans tous ces cas , il 
faut venir au secours de l'industriel. Une commission 
pourrait avoir cette attribution spéciale : il serait né- 
cessaire qu'elle eut quelques fonds à sa disposition , et 
l'on pourrait affecter à cet objet une portion de ceux de 
la société. Au reste , de petites sommes seraient suf- 
fisantes , car il s'agirait bien moins d'accorder des dons 
ou des secours que de faire des prêts ou des avances 
toujours remboursables à des termes plus ou moins, 
rapprochés. 

L'industriel s'est déjà présenté à nous dans des po- 
sitions bien diverses : nous l'avons vu jeune , et nous 
nous sommes intéressés à son placement ; nous avons 
en même temps senti le besoin de le protéger au milieu 
des dangers qui le menacent. Les progrès de l'indus- 
trie basés sur ceux de l'instruction , ont attiré notre 
attention ; enfin notre pensée s'est portée sur les acci- 
dens malheureux qui interrompent souvent le cours 
paisible de ses travaux. Arrêtons maintenant nos re- 
gards sur un spectacle plus satisfaisant :. considérons 
l'industriel dans une situation heureuse , dans cet état 
de prospérité qui permet à l'homme de pourvoir aisé- 
ment à ses besoins et de préparer même des ressources 
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pour les jours de la maladie et de la faiblessç. C'est ici 
que les soins de notre société doivent redoubler, afin de 
recueillir, comme une semence précieuse, la plus faible 
épargne ; il faut se hâter d'enlever jusqu'à là tentation 
de j)erdre en folles dépenses le pain de la vieillesse et 
les ressources des mauvais jours. Ici , nous trouvcms 
l'admirable institution des caisses d'épargne, et certes, 
notre société mériterait bien de l'industrie et du pays 
tout entier , si elle prenait des mesures effkjaces pour 
déterminer les industriels vaudois à profiter avec une 
prévoyante parcimopie , des établissemens que nous 
possédons déjà , ou bien à en former de nouveaux si 
les besoins les réclament. 

Un dernier vœu nous reste à former : c'est de voir 
quelques femmes prendre part aux œuvres de bienfai- 
sance que nous demandons à notrç société; c'est de 
voir les épouses , les sœui*s , les filles de nos industriels 
s'associer à nous , dans la nouvelle carrière où nous 
désirons entrer. Combien leur secours nous serait utile ! 
II est une multitude de soins qui appartiennent aux 
femmes bien plus qu'aux hommes : le soin des mala- 
des et des vieillards , le soin desenfans séparés de leurs 
parens , le placement des jeunes filles , car notre société 
ne refusera pas de s'intéresser aussi à leur sort , le pa- 
tronage dont elles ont besoin au commencement de leur 
carrière , alors que toutes les séductions du vice me- 
nacent leur innocence ; telle serait la tache que nous 
voudrions faire accepter aux femmes ; c'est celle que 
la Providence leur a réservée. Une sensibilité plus vive 
et plus expansive , une sympathie plus facile à émou- 
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plus douce , une parole plus insinuante , quelquefois 
plus courageuse et toujours moins blessante , plus de 
persévérance dans la charité , plus d'invention dans les 
moyens , plus d'activité dans l'exécution ; voilà les pri- 
vilèges delà femme. Il faut les lui laisser , mais il faut 
qu'elle les exerce. La participation des femmes aux 
travaux d'une société y répand de la vie ; elle introduit 
dans les relations mutuelles dflB associés» plus d'harmo- 
nie , de douceur et d'affection ; les hommes sont plus 
attentifs à leurs devoirs , ils déploient plus de zèle , et 
mettent comme .un prix d'affection, à l'estime et a 
l'approbation des femmes honnêtes. 

Ainsi notre société veillerait avec bienveillance et 
prudaice sur toute la carrière de l'industriel ; ainsi elle 
s'intéresserait à tous les jours de sa vie , à toutes les^ 
vicissitudes de son sort. Qui pourrait repousser ses 
services ? qui voudrait se soustraire à son activité toute 
d'affection et de bonté? Les bi^aits ne seraient-ils 
pas mutuels ? chacun n'auraît-il pas sa place et sa fonc- 
tion ? chacun ne paierait-il pas le bien dont il serait 
l'objet par une réciprocité de dévouement ? Une admi- 
nistration intérieure ferme , prudente , paternelle en 
un mot , assignerait les fonctions , distribuerait les 
parts dans l'œuvre commune , veillerait à l'ordre , et 
préviendrait les conflits , en accordant à tous justice 

et reconnaissance. 

Lausanne , 8 Avril 1837. 

Au nom de la Commission , 

Akdrié Gindroz , prof. 

Membre honoraire de la Société d'industrie du Canton de Vaud. 
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PUBLIÉ PAR DÉCISION DE LA SOCIÉTÉ d'iNDUSTKIE DU 
CANTON DE YAUD. 
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NOTE. 



L'impression de ce mémoire était déjà fort avancée ^ Lors- 
que j*ai eu connaissance d*un ouvrage sur Le même sujet , 
intitulé : Les Classes ouvrières. Moyeae d'améliorer leur sort, 
sous le rapport du bien-être matériel et du perfectionnement 
moral; par Emile Beats , ouvrage couronné par l'Académie 
française (prix Montyon) , par la Société de la morale chré- 
tienne et par celle d'agriculture , sciences et arts , de Maçon. 
1 vol. 8". Paris , i836. 

J'ai sincèrement regretté de n'avoir pu tirer parti du livre 
de M. Bères : les couronnes qu'il a obtenues en attestent asses 
le mérite. Toutefois des différences graves devaient exister 
entre cet ouvrage et le rapport qu'on vient de lire. M. Bè- 
res a écrit pour la France , c'est-à-dife poui' un pays qui 
présente un grand développement industriel, et renferme 
plusieurs villes considérables essentiellement manufacturières, 
où les ouvriers sont placés dans des circonstances et des con- 
ditions que nos industriels ne connaissent pas. Aussi , plu- 
sieurs des idées de M. Bères, quelque heureuses qu'elles puis- 
sent être , ne trouveraient chez nous aucune application. 

Une autre différence non moins fondamentale aura déjà été 
remarquée, à la lecture du titre de l'ouvrage de M. Bères. 
Notre attention s'est arrêtée presque exclusivement sur l'amé- 
lioration morale des classes ouvrières : l'auteur français s'est 
occupé , de plus , des moyens d'améliorer leur sort sous le 
rapport du bien être matériel ; et , nous devons le dire , ce 
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point de vue a été traité avec beaucoup plus de soin , de dé- 
tails et peut-être même de vérité que le pei^fectionnement mo- 
ral. L'importance de cette dernière partie ne semble pas avoir 
été assez appréciée : les questions sont , en général^ examinées 
d'une manière incomplète et superficielle. Un chapitre de 
trente lignes environ est consacré à l'instruction morale; 
l'instruction religieuse a obtenu trois petites pages dont les 
devoirs des prêtres remplissent Ik meilleure portion. On n'a 
point uni assez intimement la moralité du peuple à la culture 
religieuse j et les considérations fondées sur l'intérêt obtien- 
nent généralement la préférence ; elles sont d'ailleurs pré- 
sentées avec clarté et d'une manière populaire ; elles sont aussi 
appuyées d'une foule de faits intéressans dont plusieurs sanc- 
tionnent également les principes que nous avons développés. 
M. Béret parait s'être beaucoup occupé des parties de Téco- 
nomie politique qui sont spécialement liées ai» commerce et 
à Tindustrie y et l'on ne doit point s'étonner que sa pensée se 
dirige avec prédilection vers les questions de cet ordre. Quoi 
qu'il en soit , nous croyons pouvoir recommander avec con- 
fiance la lecture de son livre aux personnes que leur position 
sociale appelle à exercer de l'influence sur l'existence maté- 
rielle des classes ouvrières^ et peut-être essaierons-nous plus 
tard d'en publier quelques extraits sur des si^ets d'un intérêt 
général. 

Lausanne ce 7 juillet 1837. 

André Gindroz prof. 
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